HISTOIRE 

% 

~ ! DE 

CHARLES XII- 



ROI DE SUEDE, 

Tar M\ <DE VOLTAIRE . 




A AMSTERDAM, 

A»n D&PZiïS û& LA COMPAGNIE* 



M. DCC. X'XXIL 




Digitized by Google 




DISCOURS 

SUR L’HISTOIRE 

DE CHARLES XII. 
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• J 

L y a bien peu de Sou- 
verains dont on dûè 
écrire > une Hiftoire 
particulière. En vain lama- 
lignité ou la flatterie s’eft 
exercée fur prefque tous les 
Princes , il n’y en a qu’un très- 
petit nombre dont la mémoi- 
re fè. conferve ; & ce nombre 
feroit encore plus petit , .fi 
, ; * 3 on 
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Difcours far l’Hifloire ! 

on ne fe fouvenoit que de ceux 
qui ont été juftes. 

Les Princes qui ont le plus 
de droit à l’immortalité, font 
ceux qui ont fait quelque bien 
aux hommes. Ainfi tant que 
la France fubfiftera , on s’y 
fouviendra de la tendrefle 
que Loüis XII. avoit pour 
fon peuple 5 on excafera les 
grandes fautes- de Fran- 
çois I. en faveur des Arts 
& des Sciences dont il a été 
le pere ; on bénira la mé- 
moire de Henri IV. qui con- 
quit fon héritage à force de 
vaincre , & de pardonner ; 

on louera la magnificence 
de Louis XIV. qui a protégé 
les Arts que François I. avoit 
fait naître. 

7 Par 
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y 

Par une raifon contraire, 
on garde le fouvenir des mau* 
vais Princes , comme on le 
/ fouvient des inondations , des 
incendies & des peftes. 

Entre les Tyrans & les bons 
Rois font les Conquérants, mais 
plus approchant des premiers ; 
ceux-ci ont une réputation écla- 
tante. On eft avide de connoître 
les moindres particularités de 
leur vie. Telle eft la miferable 
foibleffe des hommes , qu’ils 
regardent avec admiration ceux 
qui ont fait du mal d’une 
maniéré brillante , & qu’ils 

parleront fouvent plus vo- 
lontiers du deftruéleur d’un 
/ Empire que de celui qui Ta 
fondé. 

: Pour tous les autres Prin- 

*4 ccs> 



Difcours fur IBiftoirè 

ces , qui n’ont été ilfoftr.es' ni 
en paix ni çn guerre, , & qui 
n’ont été connus ni par de 
grands vices;' ni par de gran- 
' des vertus ; comme leur vie 
ne fournit aucun exemple ni 
à imiter ni à. fuir , elle n’eft 
pas digne qu'on s’en fou- 
vienne. De tant d’Empe- 
reurs de Rome, de Grece, 
d’Allemagne., de Molcovie, 
de tant de Sultans,' de Ca- 
lifes * ,de Papes , de Rois, 
combien y- en a-t-il dont le 
nom mérité de fè trouver aiU 
leurs , que , dans les-, tables 
chronologiques, où:; ils ne 
font; que ; pour fervir ^épo- 
ques;? ; * j * : . ..va * 

Il ÿ a un vulgaire parmi; 
les;. Princes , comme parmi 



Digitiz 



* de Charles XII. 

les autres hommes ; cepen- 
dant la fureur d écrire eft ve- 
nue au point, qu’à peine un 
Souverain celle de vivre, que 
le Public eft inondé de vo- 
lumes fous le nom de Mé- 
moires , d Hiftoire de fa Vie, 
d’ Anecdotes de fa Cour. Par 
là les livres fe multiplient de 
telle forte qu’un homme qui 
vivroit cent ans , & qui les 

emploieroit à lire , n’auroit pas 
le tems J de parcourir ce qui 
s’eft imprimé fur l’Hiftoire feu- 
le, depuis deux fiécles en Eu- 
rope. 

Cette demangeaifon de 
tranfmettre à la Pofterité des 
détails inutiles , & d’arrê- 

ter les yeux des fiécles à ve- 
nir fur des évenemens çom- 

* 5 muns , 
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Difcours fur l’Hiftoire 

muns , vient d’une foiblefïe 
très, -ordinaire à ceux qui ont 
vécu dans quelque Cour, 8c 
qui ont eu le malheur d’a- 
voir quelque part aux affai- 
res publiques. Ils regardent 
la Cour où ils ont vécu , 
comme la plus belle qui ait 
jamais été 5 le Roi qu’ils ont 
vu, comme le plus grand Mo- 
narque 5 les affaires dont ils 
fe font mêlez , comme ce qui 
a jamais été de plus impor- 
tant dans le monde. Ils s’i- 
maginent que la Pofterité ver- 
ra tout cela avec les mêmes 
yeux. 

Qu’un Prince entreprenne 
une guerre , que fa Cour foit 
troublée d’intrigues, qu’il a- 
chette l’amitié d’un de fes voi- 

fins, 




Digitized by Google 




fins, & qu’il vende la fienne 
à un autre 5 qu’il faffe enfin 
la paix avec fes ennemis après 
quelques viétoires & quel- 
ques défaites , fes fujets ré- 
chauffez par la vivacité de 
ces êvenemens prefèns , pen- 
fent être nez dans l’époque 
la plus finguliere depuis la 
création. Qu’arrive-t-il ? ce 
Prince meurt, on prend après 
lui des mefures toutes diffe- 
rentes, on oublie & les intri- 
gues de fa Cour , & fes Maî- 
trefles , & fes Minières , t & 
fes Generaux, & fes Guerres, 
& lui-même. 

Depuis le tems que les Prin- 
ces Chrétiens tâchent de fe 
tromper les uns les autres , & 
font des guerres & des allian- 
ces, 
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D ifcours fur l'Hiftoire 

ces , ôn a figné des milliers 
de traitez , & donné autant 

de batailles, , & les belles ou 
infâmes aétions font innom- 
brables. Quand toute cette 
foule d’évenemens & de de- 
tails fe prefente devant la Pot 
terité ils font prefque tous a- 
néantis les uns par les autres ; 
les feuls qui reftent font ceux 
qui ont produit de grandes 
' révolutions, ou ceux qui aïant 
été décrits par quelque écrivain 
excellent, fe fauvent de la fou- 
le , comme des portraits d'hom- 
mes obfcurs peints par de 
grands maîtres. 

On fe feroit donc bien don- 
ne de garde d’ajouter cette 
Hiftoire particulière de Char- 
les XII. Koi de Suede, à la 

mul- 
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multitude des livres dont le 
Public eft accablé, fi ce Prin- 
ce & fon rival Pierre Ale- 
xiovms , beaucoup plus grand 
homme que lui, n’avoienc été 
du confentement de toute la 
terre les perfbnnages les plus 
finguliers qui eu fient paru de- 
puis plus de vingt fiécles; mais 
on n’a pas été déterminé feu- 
lement à donner cette vie, 
par la petite fatisfàélion d’é- 
crire des faits extraordinaires. 
On a penfé que cette leétuïe 
pourrait être utile à quelques 
Princes, fi ce livre leur tom* 
be par hazard entre les mains. 
Certainement il n’y a point de 
Souverain qui en lifant la vie 
de Charles XU. ne doive ê- 
tre p-ueri de la folie des Cou- 



Difcours fur tüiftoire 

'* quêtes. Car où eft le Sou* 
verain qui pût dire ; j’ai plus 
de courage & de vertus , une 
ame plus forte, un corps 
plus robufte , j’entens mieux 
la guerre , j’ai de meilleures 
troupes que Charles XII. Que 
fi avec tous ces avantages , 
& après tant de vi&oires , ce 
Roi a été fi malheureux , que 
devraient efperer les autres 
' Princes qui auroient la même 
ambition avec moins de talents 
Çc de reffpurces. 

On a compofé cette His- 
toire fur des récits de per- 
ionnes connues, qui ont pal* 
fé plufieurs années auprès de 
Charles XII. & de Pierre le 
Grand Empereur de Mofcovie ; 
ôç qui s’étant retirez dans un 

Y"* 
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de Charles Xll. 

Pais libre long - terns après là 
mort de ces Princes, n’a voient 
aucun intérêt de déguifèr la 
vérité. 

On n’â pas avancé un fèul 
fait fur lequel on n’ait con- 
fulté des témoins oculaires 
& irréprochables. C’eft pour- 
quoi on trouvera cette His- 
toire fort differente des Ga- 
zettes qui ont paru jufqu’ici 
fous le nom de la Vie de Char- 
les XII. On â obmis plusieurs 
petits combats donnez entre 
les Officiers Suédois & Mot 
covites ; c’eft qu’on n’a point 
prétendu écrire l’Hiftoire de 
ces Officiers , mais feulement 
celle du Roi de Suede : ^ mê- 
me parmi les évenemens de 
fa vie j on n’a choifi que les 

.** % plus 



Difcottrs far l’Hifloire 

plus intereflans. On efl: per- 
suadé que l’hiftoire d’un Prin- 
ce n’eft pas tout ce qu’il a 
fait , mais ce qu’il a fait de 
digne d’être tranimis à la Pot 
terité. 

On efl: obligé d’avertir que 
plufieurs choies qui étoient 
vraies lorfqu’on écrivit cette 
Hiftoire en 1718. ceflent déjà 
de l’être aujourd’hui en 1731. 
Le com [tierce commence par 
exemple à être moins négli- 
gé en Suede. L’Infanterie t o- 
lonoiie efl: mieux difçiplinée , 
& a des habits d’ordonnance 
qu’elle n’a voit pas alors, il 
faut toujours loriqu’on lit une 
Hiftoire , fonger au temsoii 
l’Auteur a écrit. Un hom- 
me qui ne liroit que le Car- 
dinal 
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dinal de Rets , prendrait les 
François pour des forceriez qui 
ne reipirent que la guerre ci- 
vile, la fa&ion & la folie. Ce- 
lui qui ne liroit que l’Hiftoi- 
re des belles années de Loüis 
XIV. diroit , les François 
font nez pour obéir , pour 
vaincre & pour cultiver J es 
arts. Un autre qui verrait' 
les Mémoires des premières 
années de Louis XV. ne re- 
marqueroit dans notre Nation 
que de la molleffe , une avi- 
dité extrême de s’enrichir , & 
trop dindifference pour tout 
le telle. Les Efpagnols d au- 
jourd’hui ne font plus les Efpa- 
gnols de Charles-Quint. Les 
Anglois ne reffemblent pas 
plus aux Fanatiques de Crom- 
** 3 wel, 
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Difcottrs fur IBifloire 

wel , que les Moines & les 
Monfignori dont Rome eft 
peuplée , reiïemblent aux Sci- 
pions. Je ne fçai fi les Sué- 
dois feroient aujourd’hui des 
troupes auffi formidables qu’el- 
les l’étoient d$ns les derniers 
tems.. On dit d’un homme , 
il étoit brave un tel jour. Il 
faudroit dire en parlant d’une 
Nation, elle paroiffoit telle fous 
un tel gouvernement , & en tel* 
le année. 

Si quelque Prince ou quel- 
que Miniftre trouvoit dans cet 
ouvrage des vérités defàgrea- 
bles; qu’ils le fouviennent qu’é- 
tant hommes publics * ils doi* 
vent compte au Public de leurs 
aétions, que c’eft à ce prix qu’ils 
achettent leur grandeur 5 que 

l’Hif- 
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l’Hiftoire eft un témoin &non 
un flatteqr , & que le feul moïen 
d’obliger les hommes à dire 
du bien de nous , ç eft d’en 
faire. 
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TJIftoire abrégée de la Suède juf 
-*■ quà Charles XII. Jon édu- 
cation , fes ennemis. Caraéîere du 
Czar Pierre Alexiowits : Jès def 
feins , fes entreprijes. Charles e fl 
attaqué à la fois par la Mofcovie , 
la * Pologne & le PDannemarck. Il 
part de Stockolm à l'âge de feize 
ans , & défait cent mille Mo Je ouï- 
tes avec huit mille Suédois , 
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CHARLES XII. 

ROI DE SUEDE. 



livre premier. 

WW*********************** * 

A Suède & la Finlande com- 
polent un Royaume un tiers 
plus grand que la Francfc, 

! mais bien moins fertile , & 
aujourd’hui moins peuplé. Ce Pais , 
large de deux cens de nos lieues , 8c 
long de trois cens , s’étend du midi 
au nord , depuis le cinquante-cinquiè- 
me degré jufqu’au foixante 6c dixiè- 
me»;. /. A me 





i Hist. de Charles XII. 

me, (ous un climat rigoureux, qui n*a 
prefque niPrintems, ni Automne. L’Hi- 
ver y régné neuf mois de l’année : les 
chaleurs de l’Eté fuccedent tout à coupa 
un froid exceflif ; & il y gèle dès le mois 
d’Oétobre, fans aucune de ces grada- r 
tions infenfibles, qui amènent ailleurs 
les fàifons, 6c en rendent le changement 
plus doux. La nature en recompenfe a 
donné à ce climat rude , un ciel ferain ; 
un air pur. L’Eté prefque toujours e- 
chauffé par le Soleil , y produit les fleurs 
& les fruits en peu de rems. Les lon- 
gues nuits de l’Hiver y font adoucies par 
des aurores 8c des crépufcles qui du- 
rent, à proportion que le Soleil s’éloigne 
plus de la Suede ; 8c la lumière delà Lu- 
ne qui n’y cft obfcurcie par aucun nua- 
ge, augmentée encore par le reflet de la 
neige qui couvre la terre, 8c très -fou- 
vent par la lumière boréale, fait qu’on 
voyage en Suede la nuit comme le jour. 
Les beftiaux y font plus petits que dans 
les Pais méridionaux de l’Europe , faute 
de pâturages. Les hommes y lont plus 
grands. La ferenité du Ciel les rend 
fàins,la rigueur du climat les fortifie ; ils 
vivent même plus long-tems que les au- 
tres hommes , quand ils ne s’afToiblifTent 
pas par l’ufage immodéré des liqueurs 
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Portes, 8c des vins que les Nations fèp- 
entrionales femblent aimer d’autant plus 
que la Nature les leur a refufés. 

Les Suédois font bien faits , robuftes, 
agiles , capables de foutenir les plus 
grands travaux, la faim ÔC la mifere ; 
nez 'guerriers, pleins de fierté*, plus bra- 
ves qu’induftrieux , ayant long-tems né- 
gligé 8c cultivant mal aujourd’hui lé 
commerce, qui feul pourroit leur don- 
ner ce qui manque à leur Pais. C’eft 
principalement de la Suede, dont une 
partie fe nomme encore Gotie, que fè 
deborderent ces multitudes de Gots qui 
inondèrent l’Europe, 8c l’arracherent à 
l’Empire Romain, qui en avoit été cinq 
cens années l’ufurpateur 8c le tyran. 

Les Pais feptentrionaux étôient alors 
beaucoup plus peuplez qu’ils ne le font 
de nos jours , parce que la Religion lais— 
foit aux habitans la liberté de donner 



plus, de citoiens à PEtat, par la pluralité 
de leurs femmes : que ces femmes elles- 
mêmes ne connoifloient d’oprobrequela 
flerilité 8C l’oifiveté, 8c qu’auffi laborieu- 
fts &au(ïi robuftes que les hommes, el- 
les en étoient plûtôt 8c plus long-tems 
fécondés. ‘ 

La Suede fut toujours libre ju {qu’au 
milieu du quatorzième fiecle. Dans ce 

A a long 
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long efpace de tems le gouvernement 
changea plus d’une fois ; mais toutes les 
innovations furent en faveur de la liber- 
té. Leur premier Magiftrat eut le nom 
de Roi, titre quiendiffèrens Pais fè don- 
ne à des puiflanccs bien différentes ; car 
en France, en Efpagne, il lignifie un 
homme abfolu : & en Pologne, en Suede,en 
Angleterre, l’homme de la Republique. Ce 
Roi ne pou voit rien fans le Sénat,* & le 
Sénat dépendoit des Etats Generaux, que 
l’on convoquoit fouvent : les reprefen- 
tans de la Nation dans ces grandes aflêm- 
blées , étoient les Gentilshommes, lesEvê- 
ques, les Députez des villes i avec le tems 
on y admit les Païfans même, portion 
du Peuple injuftement meprifée ailleurs, 
& efclave dans prelque tout le Nord. 

Environ l’an 14.92. cette Nation fi ja- 
loufé de fa liberté , & qui cft: encore ne- 
re aujourd’hui d’avoir fubjugué Rome il 
y a treize fiecles, fut mife fous le joug 
par une femme, & par un Peuple moins 
puifîànt que les Suédois. 

Marguerite de Valdemar, la Semira- 
mis du Nord, Reine de Dannemark 6 c de 
Norwege, conquit la Suede par force 
& par adrefle, êc fit unfeulRoiaumede 
ces trois vaftes Etats. . Apres fà mort la 
Suede fut déchirée par des guerres ci vi- 
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Roi de Suede. Liv. I. j 

les j elle fecoua le joug des Danois s elle le 
reprit j elle eut des Rois j elle eut des Ad- 
miniftrateurs.DeuxT yrans l’opprimèrent 
d’une manière horrible vers l’an iy2o. 
L’un étoit Chriftiern II. Roi de Dan- 
nemarck , monftre formé de vices , 
fans aucune vertu. L’autre un Archevê- 
que d’Upfal , Primat du Roïaume, auffi 
barbare que Chriftiern. Tous deux de 
concert firent faifir un jour les Confuls , 
les Magiftrats deStockolm , avec quatre- 
vingt quatorze Sénateurs , & les firent 
maflacrer par des bourreaux > fous pré- 
texte qu’ils étoient excommuniés par le 
Pape ; pour avoir défendu les droits de 
l’Etat contre l'Archevêque. Enfuite ils 
abandonnèrent Stockolm au pillage, & 
tout y fut égorgé lans diftinétion d’âge 
ni de fexe. 

Tandis que ces deux hommes ligués 
pour opprimer , defunis quand il falloit 
partager les dépouilles , exerçoient ce 
que le ddpotilme a de plus tyrannique, 
& ce que la vengeance a de plus cruel ; 
un nouvel événement changea la face du 
Nord. 

Guftave Vaza, jeune homme defeen- 
du des anciens Rois du Pais , fortit du 
fond des forêts de laDalecarlie où il étoit 
caché, £c vint délivrer la Suede. C’étoit 

, A 3 une 
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6 m st. de Char t - fe s XÏI: 

une de ces grandes âmes que la nature formé 
fi rarement, avec toutes les qualités né- 
ceflaires pour commander aux hommes, 
fa taille avantageufe, 8c ion grand air 
lui faifoientdespartifans dès qu’il fe mon- 
troit. Son éloquence, à qui là bonne 
mine donnoit de la force, étoit d’autant 
plus perfuafive qu’elle étoit fans art , ion 
genie formoit de ces entreprifes que le 
yulgaire croit téméraires , 8c qui ne font 
que hardies aux yeux des grands hom r 
mes. Son courage infatigable les fàifoit 
reuffir. 11 étoit intrépide avec pruden. 
ce , d ? un naturel doux dans un fiecle fé- 
roce, vertueux enfin, à ce que l’on dit, 
autant qu’un chef de parti peut l’ètre. 

GuftaveVaza avoit été otage deChrif- 
tiern, 8c retenu prifonnier contre le droit 
des gens.’ Echapé de fa prifon il avoit 
erré, deguifé en Païfan, dans les mon- 
tagnes , 8c dans les bois de la Dalecarlie. 
La il s?étoit vû. réduit à la neceifité de 
travailler aux mines de cuivre pour vi- 
vre 8c pour fe cacher.. Enleveli dans 
ces fouterrains, il ola fonger à détrôner 
' le) tyran. Il le découvrit aux Païfans, il 
leur parut un homme d’une nature fupe- 
rieure, pour qui les hommes ordinaires 
croient fentir une foumiffion naturelle. 
Il fit en peu de tems de ces fauvages des 

fol. 
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date aguerris. Il attaqua Chriftiern & 
V Archevêque , les vainquit fouvent, les 
chaffa tous deux de la Suède ; 8c fut élu 
avec juftice par les Etats, Roi du Pais 
dont il étoit le libérateur. 

A peine affermi fur le trône , il] ten- 
ta une entreprife plus difficile que des 
conquêtes. Les véritables tyrans de l’Etat 
étoient les Evêques, qui aïant prefque 
toutes les richefles de la Suede , s’en fer- 
voient pour opprimer les fujets , 8c pour 
faire la guerre aux Rois. Cette puiflânee 
étoit d’autant plus terrible, que l’ignoran- 
ce des peuples l’avoit rendue facrée. Il 
punit la Religion Catholique des attentats 
de lès miniftres. En moins de deux 
ans il rendit la Suede Luthérienne par la 
fuperiorité de fa politique, plus encore 
que par autorité. Aïant ainfi conquis 
ce Roïaume, comme il le difoit, fur les 
Danois 8c fur le Clergé , il régna heu- 
reux 8c abfolu jufqu’à l’âge de foixante 
& dix ans- 8c mourut plein de gloire, 
laiffànt fur le trône fa famille 8c fa reli- 
gion. 

L’un de les defeendans fut ce Guftave 

/■ t 

Adolphe , qu’on nomme le grand Guf- 
tave. Ce Roi conquit l’Ingrie, la Livo- 
nie, Brême, Verden, Vilmar, la Pomé- 
ranie, fans compter plus de cent places 
A4 en 
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en Allemagne , rendues par la Suède 
après fa mort. Il ébranla le trône de 
Ferdinand II. Il protégea les Luthériens 
en Allemagne , fécondé en cela par les 
intrigues de Rome même, qui craignoit 
encore plus la puiflance de l’Empereur 
que celle de l’hérefie. Ce fut. lui qui par 
fes victoires , contribua alors en effet à 
l’abaiflèmcnt de la maifon d ? Autriche: 
entreprife dont on attribua la gloire au 
Cardinal de Richelieu, qui favôit l’art de 
fe faire une réputation, tandis que Guf- 
tave fe bornoit à faire de grandes chofes. 
11 alloit portei* la guerre au-delà du Da- 
nube i & peut-être détrôner l’Empereur, 
lorfqu’il fut tué à l’âge de trente- fept ans 
dans la bataille de Lutzen f qu’il gagna ' 
contre Valftein, emportant dans le tom- 
beau le nom de Grand, les regrets du 
Nord & l’eftime de fes ennemis. 

Sa fille Chriftine née avec un genie 
rare, aima mieux convcrfer avec des Sça- 
vans, que de regner lur un peuple qui 
ne connoiffoit que les armes. Elle fe ren- 
dit auffi illuftre en quittant le trône, (jue 
fes Ancêtres l’étoient pour l’avoir conquis 
ou affermi. Les Prôteftans l’ont déchi- 
rée, comme fi on ne pou voit pas avoir de 
grandes vertus fans croire à Luther, & 
les Papes triomphèrent trop de la conver- 

fion 
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f\on d’une Femme qui n’étoit que çhilo 
fophe. Elle le retira à Rome ou elle 
paffa le rcfte de les jours dans le centre 
des arts qu’elle aimoit , & pour lefquels 
elle avoir renoncé à un Empire à l’àge de 
vingt- fept ans. 

Avant d’abdiquer , elle engagea les 
Etats de la Suede à élire en fa place Ion 
* coufin Charles- Guftave X. de ce nom, 
fils du Comte Palatin , Duc des Deux 
Ponts. Ce Roi ajouta de nouvelles con- 
quêtes à celles de Guftave Adolphe : il 
porta d’abord les armes en Pologne, où 
il gagna la célébré bataille de Varfovie 
qui dura trois jours : il fit long-tems la 
guerre heureufement contre les Danois ; 
afliegea leur Capitale} reunit la Scanieà 
la Suede, & fie affurer du moins pour 
un tems la pofleflion de SlelwichauDuc 
de Holftein : enfuite aïant éprouvé des 
revers , & fait la paix avec fes ennemis , 
il tourna fon ambition contre les fuj rts. 11 
conçut le deflein d’établir en Suede la 
puilfance arbitraire; mais il mourut à l’â- 
ge de trente -fept ans comme le grand 
Guftave, avant d’avoir pu achever cet 
ouvrage que Ion fils Charles XI. eleva 
jufqu’au comble. < 

Charles XI. guerrier comme tous fes 
ancêtres, fut plus abfolu qu’eux. Il 
A 7 abolit 
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abolie l’autorité du Sénat, qui fut déclaré 
le Sénat du Roi,6c non du Royaume. 11 
étoït frugal, vigilant, laborieux , tel 
qu’on l’eût aimé, fi fou defpotiime n’eût 
réduit les fentimens de fes fujets pour lui, •< 
à celui de la crainte. 

11 époufa en 1680 Ulrike Eleonor, 
fille de Frédéric 111 - Roi de Dannemarck, 
Princefle vertueufe , 6c digne de plus de 
confiance que fon Epoux ne lui en témoig- 
na. De ce mariage naquit le 27. de 
Juin 1682. le Roi Charles XII. l’homme 
le plus extraordinaire peut-être qui ait 
jamais été fur la terre j qui a reuni en lui 
toutes les grandes qualitez de fes A yeux, 
& qui n’a eu d’autre defaut ni d’autre 
malheur que de les avoir toutes outrées. 
C’eft lui dont on fe propofe ici d’écrire 
ce qu’on a apris de certain , touchant fa 
perfonne' 6c les aétions. 

Afix ans on le tira des mains des fem- 
mes, 6c on lui donna pour gouverneur 
Monfieurde Nordcopenfer, homme fage 
& allez inftruit. Le premier livre qu’on 
lui fit lire fut l’ouvrage de Samuel Puf- 
fendorf, afin qu’il lût connoître de bonne 
heure fes Etats 6c ceux de fes yoifins. Il 
aprit d’abord l’Allemand, qu’il parla tou- 
joursdepuis aufli-bien que là langue ma- 
ternelle. A l’âge de fept ans il favoit déjà 

manier 
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minier un cheval. Les exercices violens 
OÙ \\ fe plaifoit, & qui découvraient les 
inclinations martiales, lui formèrent de 
bonne heure une conftitution vigoureufè, 
capable de foutenirles fatigues oùle por- 
toit fon tempérament. 

Quoique doux dans fon enfance > il 
avoit une opiniâtreté infurmontable : le 
iêul moyen de le plier étoit de le piquer 
d’honneur: avec le mot de gloire, on 
obtenoit tout de lui. Il avoit de l’aver- 
iîon pour le Latin ; mais dès qu’on lui 
eut dit que le Roi de Pologne & le Roi 
de Dannemarck Pcnteridoient , il l’aprit 
bien vite, & en retint allez pour le parler 
le reftede (à vie. On s’y prit delà même 
maniéré pour l’engager a entendre le Fran- 
çois; mais il s’obitina , tant qu’il vécut, 
a ne jamais s’en fervir, même avec des 
Ambafiadeurs François, qui ne favoient 
point d’autre langue. 

Dés qu’il eut quelque connoifiance de 
la largue latine, on lui fit traduire Quin- 
te-Curce : il prit pour ce livre un goût 
que le fujet lui infpiroit beaucoup plus 
encore que le ftile. Celui qui lui expli- 
quoit cet Auteur lui aïant demandé ce qu’il 
penfoit d’Alexandre: Je penle, dit le 
Prince, que je voudrois lui reflèmbler: 
mais, lui dit-on, il n’a vécu que trente- 
V deux 
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deux ans; ah, reprit-il, n’eft-ce pasaff* 
lèz quand on a conquis des Roiaumes ? 
On ne manqua pas de raporter ces ré - 
ponfes au Roi Ion Pere, qui s’écria : 
Voilà un enfant qui vaudra mieux que 
moi , & qui ira plus loin que le grand 
Guftave. Un jour ils’amufoit dans Pa- 
partement du Roi à regarder deux cartes 
géographiques, l’une d’une ville de Hon- 
grie ,prifc par les Turcs fur l’Empereur, 
& l’autre de Riga capitale de la Livo- 
nie , Province conquife par les Suédois 
depuis un fieclc. Au bas de la carte de 
la ville îHongroife il y avoit ces mots ti- 
rés du livre de Job : Dieu tne l'a donnée , 
Dieu me Va ôtée , le nom du Seigneur foit béni. 
Le jeune Prince aiant lu ces paroles , prit 
fur le champ un craïon, & écrivit au 
bas de la carte de Riga : Dieu me Va don- 
née, le diable ne me Votera pas . Ainfi dans 
les aétions les plus indifférentes de fon 
enfance, ce naturel indomptable laifloit 
fou vent échaper des traits qui marquoient 
ce qu’il devoit être un jour. 

11 avoit onze ans lorfqu’il perdit fa 
Mere. Cette Princefle mourut en 1693. 
le y. Août d’une maladie caufée par 
les chagrins que lui donnoit fon Mari, / 
&c par les efforts qu’elle faifoit pour les 
diflimuler. Charles XI. avoit dépouillé 
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de leurs biens un grand nombre de fe s 
fujeis par le moïen d’une efpéce de Cour 
de juftice nommée la Chambre des li- 
quidations , établie de fon autorité feule. 
Une foule de Citoïens ruinés par cette 
Chambre , Nobles , Marchands, Fermiers, 
Veuves, Orphelins, remplifloient les rues 
de Stockolm , & venoient tous les jours 
à la porte du Palais pouffer des cris que 
leRoi n’entendoitpoint.LaReine fecourut 
ces malheureux de tout ce qu’elle avoit. 
Elle leur donna fon argent, fes pierreries^ 
fes meubles, fes habits même. Quand 
elle n’eut plus rien à leur donner, ellefe 
jetta en larmes aux pieds de fon Mari , 
pour le prier d’avoir compafîion de fes 
fujets. Le Roi lui répondit gravement : 
Madame, nous vous avons prife pour 
nous donner des enfans , & non pour nous 
donner des avis. Depuis ce tems il la traita 
avec une dureté qui avança lès jours. 

Il mourut quatre ans après elle , le 
quinze d’Avril 1697. dans la qüarante- 
deuxiéme année de fon âge, & dans la 
trente-feptiéme de fon régné , lorfque 
l’Empire,. l’Elpagne, la Hollande d’un 
côté, & la France de l’autre, venoient 
de remettre la decifion de leurs querelles 
à fa médiation , ôt qu’il avoit déjà en- 
tamé l’ouvrage de la paix entre ces Puif- 
fànces. ^ 
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Il laifla à Ton fils , âgé de quinze an£ 
un trône aflermi & refpe&é au dehors* 
des fujets pauvres, mais belliqueux & fou- 
rnis, avec des finances en bon ordre, mé- 
nagées par des Miniftres habiles. 

Charles XII. à fon avenement, non* 
feulement fe trouva maître ablolu Sc paifî- 
ble de la Suède, & de la Finlande; mais 
il regnoit encore fur la Livonie, la Ca- 
relie, l’Ingric, il pofledoit Vifmar, Vi- 
bourg, les lies de Rugen , d’Oelel ,êc la 
plus belle partie de la Pomeranie , le Du- 
ché de Brême & de Verdcn, toutes con- 
quêtes de fes Ancêtres, allurées à fa Cou- 
ronne par une longue polîclfion , ÔC par 
la foi des traitez lolemnels de Munfter 
& d’Oliva, ioutenus de la terreur désar- 
més Suedoi fes. La paix de Ryfwick com- 
mencée fous les aulpices du Pere, fut 
conclue {bus ceux du Fils : il fut le média- 
teur de l’Europe dès qu’il commença à 
régnera -• 

Les Loix Suedoifes fixent la majorité 
des Rois à quinze ans. Mais Charles XI. 
abfolu en tout, retarda par fon teftament 
celle de fon fils jufqu’à dix-huit. 11 favori- 
foir par cette difpolition les vues ambitieux 
fes de la mere Edwige- Eleonor de Holf- 
tein,Veuve de Charles X. Cette Princelîe 
fut déclarée par le Roi fon fils tutrice du 

jeune 
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jeune Roi Ion petit - fils , & Regente du 
Ro'iaume conjointement avec un Confei! 
de cinq perfonnes. 

Elle ordonna d’abord pour le corps 
de fon fils Charles XI. une pompe funè- 
bre d’une magnificence à laquelle la Suede 
n’étoit point accoutumée. Elle voulut de 
plus que les Bourgeois de Stockolm por- 
taient trois ans le dcüil. 11 fembloit 
qu’on les forçât à montrer d’autant plus 
de douleur, qu’ils en reflèntoient moins, 
de la mort d’un Prince qui leur avoit ôté, 
leur liberté 8c leurs biens. 

La Regente avoit eu part aux affaires 
fous le régné du Roi fon fils Elle étoit 
avancée en âge; mais (on ambition plus 
grande que fes forces & que ion genie, 
lui fàifoit efperer de jouir long-tems des 
douceurs de l’autorité , fousr le Roi fon 
petit-fils. Elle l’éloignoit autant qu’elle 
pouvoit des affaires. Le jeune Prince 
paffoit ion tems à lachaffe,ou s’occupoit 
à faire la revue des troupes: il faifoit 
même quelquefois l’exercice avec elles : 
ces amufemens ne fembloient que l’effet 
naturel de la vivacité de fon âge. 11 ne 
paroiffoit dans fa conduite aucun dégoût 
qui pût allarmer la Regente* & cette 
Princefle fè flattoit que les diflipations de 
Ces exercices le rendraient incapable d’a- 
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plication , & qu’elle en gouvernerait plus? 
longtems. 

Un jour au mois de Novembre, la 
même année de la mort de fon Pere, il 
vcnoit de faire larevuedeplufieursRegi- 
mens : le Confeillcr d’Etàt Piper étoit au- 
près de lui,* le Roi paroifloit abîmé dans 
une rêverie profonde: puis-je prendre la 
liberté , lui dit Piper , de demander à Votre 
Majeité à quoi elle longe fi ferieufement? 
Je fonge , répondit le Prince, que je me 
icns digne de commander à ces braves 
gens; oc je voudrois que ni eux ni moi- 
ne reçuflions l’ordre d’une femme. Piper 
faifit dans le moment l’occafion de faire 
line grande fortune: iln’avoit pasaflezdc 
crédit pour ofer fe charger lui-même de 
l’entreprife dangereulê d’ôter la Regencé 
à la Reine r 6c d’avancer la majorité du 
Roi. Il propofa cette négociation au Com- 
te Axel Sparrë,, homme ardent , 6c qui 
cherchoit à fê donner delà confédération. 
Il le flatta de la confiance du Roi : Sparre 
le crut , fe chargea de tout , 6c ne travailla 
que pour Piper. Les Conlèillers de la 
Regence furent bien-tôt perfuadez.C’étoit 
à qui précipiterait l’execution de ce deflein, 
pour s’en faire un mérité auprès du Roi. 

Ils allèrent en corps en faire la propo- 
fition à la Reine, qui ne s'attendoit pas 
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à une pareille déclaration. Les Etats Ge- 
neraux étoient aflèmbkz alors. Les Con- 
lei 11ers de la Regencc y propoferent l’af- 
faire. Il n’y eut pas une voix contre : la 
chofe fut emportée d’une rapidité que 
rien ne pouvoit arrêter; de forte que 
Charles XII. fouhaitta de regner ; & eii 
trois jours les Etats lui defèrerent le Gou- 
vernement. Le pouvoir de la Reine 8 c 
fôn crédit , tombèrent en un inftant. 
Erlle mena depuis une vie privée , plus 
Portable à fon âge , quoique moins à foû 
humeur. Le Roi fut couronné le 24 . 
Décembre fuivant. 11 fit fon entrée dans 
Stockolm fur un cheval alezan, ferré 
d’argent, aïant le feeptre à;la main 8 c la 
couronne , en tête , aux acclamations de 
tout un Peuple idolâtre de ce qui eft 
nouveau , 8 c conçevartt toujours de gran- 
des efpe rances d’un jeune Prince. 

L’Archevêque d’Upfal eft en poflês- 
finn de faire la cérémonie du Sacre 8 c du 
Couronnement: c’eft de tant de droits 
que les Predeceffeurs s’étoient arrogez , 
prefque le feul qui lui relie. Après avoir, 
félon l’ufage , donné l’onétkm au Prin- 
ce, il tenoit entre fes mains la couronne 
pour la lui remettre fur la têre : Charles 
l’arracha des mains de l’Archevêque 8 c 
1 * couronna lui-même, en regardant fie- 

Tm. î. B rcment 
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rement le Prélat. La multitude , à qui tout 
air de grandeur impofe toujours , applaudit 
à l’a&ion du Roi. Ceux même, qui a- 
voient le plus gémi fous le Defpotifme 
du Pere, fe lailferent entraîner à louer 
dans le Fils cette fierté, qui étoit l’augure 
de leur fervitude. 

Dès que Charles fut maître, il donna 
fa confiance 8c le maniement des affaires 
au Conlèiller Piper, qui fut en effet fon 
Premier Miniftre, fans en avoir le nom. 
Peu de tems après il le fit Comte, ce 
qui eft une qualité éminente en Suede, 
& non un vain titre qu’on puifîe pren- 
dre fans confequence. 

Les premiers tems de l’adminiftration 
du Roi ne donnèrent point de lui des idées 
favorables, il parut qu’il avoit été plus 
impatient que digne de regner. Il n'avoit 
à la vérité aucune paffion dangereufè ; 
mais on ne voioit dans fa conduite que 
des emportemens de jeuneflè, 8c de l’o- 
piniàtreté. 11 paroi floit inapliqué ÔC hau- 
tain. Les Ambalfadeurs qui étoient à fà 
Cour, le prirent même pour un genie 
médiocre, 8c le peignirent tel à leurs 
Maîtres. La Suede avoit de lui la même 
opinion , perfonne ne connoiffoit fon ca- 
raétere } il l’ignoroit lui-même, lor Ique des 
orages formez tout-à-coup dans le Nord 
s . donnèrent 
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donnèrent à fes taleris cachez occafion de 
fe déploïer. 

Trois puiflans Princes voulant fi pré- 
valoir de Ton extrême jeunc r c, confipi- 
ferent (à ruine prtfque en même tems. 
Le premier fut FriJeric IV. Roi de 
Dannemarck fôn Coufin; le fécond, Augu- 
fte, Eleétcur de Saxe, Roi de Pologne* 
Pierre le Grand , Czar de Moicovie, 
étoit le troiliéme, & le plus dangereux. 
11 faut developer l’ongme de ces guerres 
«fui ont produit de fi grands évenemens, 
& commencer par le Dannemarck 
De deux (ceurs qu’avoit Charles XIL 
l’aînée avoit époufé le Duc de Holftein, 
jeune Prince plein de bravoure & de 
douceur. Le Duc, opprimé par le Roi 
de Dannemarck, vint à Srockolm avec 
Ion Epoufe , le jetter entre les bras du 
Roi , & lui demander du (êcours, non- 
feuletaent comme à fon Bcau-frere, mais 
comme au Roi d’une Nation qui a pour 
les Danois une haine irréconciliable. 

L’ancienne maifbn de Holftein, fon- 
due dans celle d.'Oldèmbourg , étoit 
montée lur le Trône de D-mnemar. k par 
éleéfcion en 14+9. Tous les R* >ïau mes du 
Nord étoient alors éleébifs. Cemi de Dm- 
nemarck, devint bien tôt hereduire. Un 
de les Rois nommé Chriltiern Iil. avoit 
Ë 2 pour 
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pour fon Frcrc Adolphe une tendre fie 
dont on ne trouve guçres d’exemples 
chez les Princes. 11 ne voulait point le 
laifîcr (ans Souveraineté j mais il ne pour- 
voit démembrer fes propres Etats. Il 
partagea avec lui par un accord bizarre 
les Duchez de Holftein^Gottorp & de 
Slelwich; ctabliflant que les dekendans 
d’Adolphe gouverneroient déformais te 
Holftein , conjointement avec les Rois cte 
Dannemarek , que ces deux Duchez leur 
apartiendroient en commun* & que ht 
Roi de Dannemarek ne pourroit rien in- 
nover dans le Holftein fans le Duc , ni le 
Duc far» le Roi. Une union Ci étrange, 
dont pourtant il y avoit déjà eu un exem- 
ple dans la même maifon, pendant quel- 
ques années, éroit depuis près de quatre- 
vingt ans une fource de querelles entre 
la branche de Dannemarek , 8c celle de 
Holftein-Gottorp ; les Rois cherchant 
toujours à oprimer les Ducs , 8c les Ducs à 
être independans. lien avoit coûté la liber- 
té & fa Souveraineté au dernier Duc. Il 
avoir recouvré l’une 8c l’autre aux con- 
férences d’Altena en 1689. par l’eritrô^ 
mile de la Suède* de l’Angleterre 8e de 
la Hollande, garantes de l’execution du 
traité. Mais comme un traité entre les Sou- 
verains , n’eft ibuvent qu’une foumiffion à 

-, : k 
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lvnecd£té,jufqu’a ce que k plus fort puiflc 
accabler le plus foible, la querelle renaif- 
fqic plus envenimée que jamais entre 
Iç nouveau Roi de Dannemarck ôc k 
jeune Duc. Tandis que le Duc étoit à 
Scockolm, les Danois faifoient déjà des 
aétes d’hoftilité dans le Pais de Ho Klein, 
& le liguaient feci-etteraeDt avec le Roi de 
Pologne, pour accabler le Roi de Suè- 
de Jui-même. 

Frideric-Augufle, Eleéleur de Saxe, 
que ni Péloquenœ ôc les négociations de 
l’übbc dePolignac, ni les grandes quali- 
tés du Prince de Corni fon Concurrent 
au trône, n’avoknt pu empêcher d’être 
élu depuis deux ans Roi de Pologne, 
étoit un Prince moins connu encore par 
là force de corps incrôïable, que par là 
bravoure ôc la galanterie de fon efprit. 
Ça cour étok la plus brillante de l’Euro- 
pe, après celle de Louis XIV. Jamais 
Prince ne fut plus genereux , ne donna 
plus, ôc n’accompagna Tes dons de tant 
de grâce. Il avoit acheté la moitié des 
fuftrages de la Noble Kè Polonoile , ôc for- 
cé l’autre par l’approche d’une armée Sa- 
xonne. 11 crut avoir befoin de fes trou- 
pes pour lè mieux affermir lur le trône. 
Mais il falloit un prétexté pour les rete- 
*ir en Pologne. Il les deftina à attaquer 
B 5 lf 
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le Roi deSuede en Livonie, à l’occafion 
que l’on va raporter 

La Livonie la plus belle ÔC la plus- 
fertile’ Province du Nord , avoit apartenu 
autrefois aux Chevaliers de l’Ordre Teü- 
tonique Les Molcovitcs, les Polonois 
6c Ls Suédois s’en etoient difputez la pof- 
feflion. La Suède en jÂiiiioit depuis 
près de cent années; 6c eilé lui avoir été 
enfin cedce folemnellement par la Paix 

d’Oliva. / ' ' 

Le feu Roi ( Charles XI. dans fes feve- 
ritez pour les fujets n’avoit pas épargné les 
Livoniens. Il les avoit dépoüillez de leurs 
privilèges, ÔCu’une partie de leurs patri- 
moines. Patkul malheure ufcment célébré 
depuis par fa mort tragique, fut député 
de laNobiefleLivonienne pourporterau 
trône les plaintes de la Province, il ht à 
fon Maître une harangue refpeétueufe, 
mais foi te, 6c pleine de cette éloquence 
mâle que donne la calamité quand elle dt 
jointe a la hard;cfle: mais les Roisne re- 
gardent trop fouwnt ces harangues pu- 
bliques, que comme des cérémonies vai- 
nes qu’il cil d Uidge de louffnr, fans 
y faire attention. Toutefois Charles 
XI. dillimulé, quai d il ne fe livrait pas 
aux eu por cmens de la colere , frapa dou- 
cement fur l’épaule de Patkul. V> us 
‘ ‘ * avez 
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ivez parlé pour votre Patrie en brave 
homme, lui dit-il, je vous en eftime, 
continuez. Mais peu de jours après il le 
fit déclarer coupable de lcze-majefté ; & 
comme tel, condamner à la mort. Patkul 
qui s’étoit caché, prit la fuite. 11 porta 
dans la Pologne fes reflèmimens. 11 fut 
admis depuis devant le Roi Augufte. 
Charles Xi^Étoit mort 5 mais la Sentence 
de Patkul & fon indignârion fubfiftoient.- 
il reprefenta au Monarque Polonois la 
facilité de la conquête de la Livonie; des 
Peuples delefpcrez , prêts à fecouer le joug 
de la Suede j un Roi enfant , incapable 
de le defendre. Ces follicitations furent 
bien reçues d’un Prince déjà tenté de cet- 
te conquête. Tout fut prêt bientôt pour 
Une iovafion fbudaine, 
ner recourir à la vaine 
clarations de guerre, & des manifeftes. 
Le nuage groffifloit en même tems dti 
côté de la Mofcovie. 

Pierre Alexiowits, Czar de Ruffie, s’étoit 
déjà rendu redoutable par la bataille qu’il 
avoit gagnée fur les Turcs 00*1697. & 
par la prife d’Azoph qui lui ouvrait 
l’Empire de la Mer Noire. Mais c’é- 
toit par des aétions plus glorieufes que 
des victoires qu’ils meritoit le nom de 
Grand. La Mofcovie ou Ruflîe embrafle 
. B 4 ‘le 
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le Nord del’Afie, & celui de l’Europë’ 
& depuis les frontières de la Chine s’étend 
l’efpace de quinze cens lieues julqu’aux 
confins de la Pologne & de la Suede. Mais 
ce Pais immenfe étoit à peine connu de 
l’Europe avant le Czar Pierre. Les Mos- 
covites étoient moins civilifez que les 
Mexicains , quand ils furent découverts 
par Cortez; nez tous efclaves de Maîtres 
aufli barbares qu’eux , ils croupifloient 
dans l’ignorance , dans le befoin de tous 
les arts, & dans l’infenfibilité de ces be- 
foins qui étouffoit toute induftrie., Une 
ancienne Loi lacrée parmi eux leurdefen- 
doit fous peine de mort, de fortirdeleur 
Pais fans la permiflion de leur Patriarche, 
Cette Loi faite pour leur ôter les occafions 
de connoître leur joug , plaifoit à une 
Nation qui dans l’abîme de fon ignorance 
& de fa mi (ère dédaignoit tout commer- 
ce avec les Nations étrangères. 

L’Ere des Mofcovites commençoit à 
la création du monde , ils comptoient 
7107, ans au commencement du fieele 
pafle , fans pouvoir rendre raifon de 
cette datte. Le premier jour de leur 
année revenoit au treize de notre mois de 
Septembre. Ils alleguoient pour raifon 
de cet établiflement, qu’il étoit vrai- lèm- 
blable que Pieu avoit créé le monde en 

Au- 
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Automne , dans la faifon où le* fruits de la 
terre font dans leur maturité. Ainfi les 
feules aparences de connoifl'ances qu’ils 
eulîènt , croient des erreurs grofliercs : 
perfonne ne fe doutoit parmi eux que 
l’Automne de Mofcovie pût être le Prin- 
tems d’un autre Païs dans les climats opo- 
le2.ll n’y avoitpas long- tems que le peuple 
avoit voulu brûler à Moicou le Secrétaire 
d’un* Ambnfladtur de Perfe , qui avoit 
prédit une Eclipfe de Soleil, llsignoroient 
jufqu’à î’ulnge des chiffres ; ils fefèrvoient 
pour leurs calculs de petites boules enfilées 
dans des filsd’archal.l 1 n’y avoit pas d’autre 
maniéré de compter dans tous les Bureaux 
de Recettes, & dansleTréfordu Czar. 

Leur Religion croit & eft encore celle 
des Chrétiens G recs , n ais mêlée de fuper» 
ftitions aufquellcs ils croient d’autant plus 
fortement attachez, qu’elles étoient plus 
extravagantes, & que le joug en étoit 
plus gênant. Peu de Mokovites oloient 
manger du pigeon , parce que le Saint- 
Elprit eft peint en forme de colombe. Us 
obfcrvoient "régulièrement quatre carêmes 
par an; & dans ces tems d’abftinence, ils 
n’ofoient fe nourrir ni d’œufs, ni de lait. 
Dieu & faint Nicolas étoient les objets de 
leur Culte; & immédiatement après eux, 
|c Czar & le Patriarche. L’autorité de 
B y ce 
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ce dernier étoit fans bornes, comme 
leur ignorance. Il rendoit des arrêts de 
mort, & infligeoit les fupliccs les plus 
cruels, fans qu’on pût apeller de Ton tribu- 
nal. 11 fe promenoit à cheval deux fois 
l’an,fuivi de tout fon Clergé en cérémonie. 
Le C^ar à pied tenoit la bride du Che- 
val , & le peuple lé profternoit dan? les 
rues comme les T artares devant leur grand 
Lama. La Confeflïon étoit pratiquée; 
mais ce if étoit que dans le cas des plus 
grands crimes. Alors l’abfolution leur 
paroifl'oit neceflaire, mais non le repentir. 
Ils fe croïoient purs devant Dieu avec la 
benediétion de leurs Papas. Ainfi ilspaF 
foient lans remords, de la Confeflion au 
.vol& à l’homicide ,-Sc ce quieft un frein 
pour d’autres Chrétiens, ctoit chez eux 
un encouragement a l’iniquité. Ils fai- 
foient fcrupule de boire du lait un jour de 
jeûne s mai? les Pcres de famille, les Prê- 
tres, les Femmes, les Filles s’enivroient 
d’eau de- vie les jours de fêtes. Ondifpu- 
toit cependant fur la Religion en ce Pais 
. comme ailleurs ; la plus grande querelle 
étoit fi les Laïques dévoient faire le figne 
de la Croix avec deux doigts ou avec trois. 
Un certain Jacob Nurfoff, fous le pre- 
cedent régné, avoit excité une fedition 
dans Aftracan au fujet de cette dilpute. 
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LcCzair dans Ton vafte Empire avoit 
beaucoup d’autres lojcts qui n’etoient pas 
Chrétiens. Les Tartans qui habitent le 
bord occidental de la i' v er Cafpiennc & 
des Palus Méotidcs , font Mahomctans. 
Les Sibériens, les Oftiaqucs, lesSam»*ïe- 
des qui font vers la Mci Glaciale ,étoient 
des Sauvages , dont les uns étoient idolâ- 
tres, les autres n’avoicnt pas meme la con- 
rioiflance d’un D.cu , & cependant les 
Suédois envoïez priionnicrs parmi eux , 
ont été plus conte ns de le urs mœurs que 
de celles des anciens Mofcovites. 

Pierre Aiex owi'S avoit reçu une édu- 
cation qui tendoit à augmenter encore la 
baibarie de cette partie du monde 

1 e hazard voulut que le fils d’un Fran- 
çois réfugié àGeneve, # nomméle Forti 
vint chercher de l’emploi dans les trou- 
pes Mo/covites, & fût connu du Czar, 
encore j<.une. lls’infinua d.ms fa fami- 
liarité,- il lui parloir louve nt des avantages 
du commerce & de la navigation : il lui 
diloic comment la Hollande, qui n’eût 
pas été la centième partie des Etats de 
Molcovie, fai loi t par Je moûn du com- 
merce (cul , une aufli grande figure dans 
l’Europe que les Elpagnes , dont elle avoit 
■ “ 1 été 

* M. de Voltaire s’tft tiojnpé en cet endroit. La Fa- 
mille de M. le Fort eft ancienne à Gencve St tc:uiüont 
Vagit n’etoit point fils d’ua François Réfugié. 
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été autrefois une petite Province inutile 
& meprilee. 11 l’entretenoit de la Politi- 
que rafinée des Princes de l’Europe, de 
la difeipline de leurs troupes , de la police 
de leurs villes, du nombre infini de manu- 
fà&ures ; des arts & des fciences qui ren- 
dent les Europeans puiflans & heureux. 
Ces difeours éveillèrent le jeune Empe- 
reur , comme d’une profonde lerargie: 
Son puifiant genie , qu’une éducation 
barbare avoit retenu & n’avoit pu dé- 
truire, fe developa prefque tout-à-coup. 
11 refolut d’être homme, de commander 
à des hommes , & de créer une Nation 
nouvelle. Plufieurs Princes avoient avant 
lui renoncé à des Couronnes, par dégoût 
pour le poids des affaires ; mais aucun 
n’avoit cefie d’être Roi pour aprendre 
mieux à regner ; c’eft ce que fit Pierre le 
Grand, 11 quitta la Mofcovie en i6pS. 
n’aïant encore régné que deux années, 
& alla en Hollande, deguifé fous un nom 
vulgaire, comme s’il avoit été un domefti- 
que de ce même M. le Fort , qu’ilenvoïoit 
Ambafl'adeur extraordinaire auprès des 
Etats Generaux. Arrivé à Amfterdam , il 
le fit inferire dans le rôle des Charpentiers 
de l’Amirauté des Indes, fous le nom de 
Pierre Michaëlof. 11 travailloit dans le 
chantier comme les autres Charpentiers. 

Dans 



Digit 



Googl 



Roi î>e Suède, Ltv. I. 19 

Bans les intervalles de fbn travail il ap- 
prenoit les parties des Mathématiques qui 
peuvent être utiles à un Prince, les forti- 
fications , la navigation , l’art de lever des 
plans. 11 entroit dans les boutiques des 
ouvriers, examinoit toutes les manufa- 
ctures : rien n’échapoit à les obièrvations. 
Delà il pafla en Angleterre, où il Ce per- 
fectionna dans la fcience de la conftru- 
Ction des vaiffeaux : il repaflà en Hol- 
lande, vit toute l’Allemagne, obfervant 
toujours tout ce qui pouvoir tourner à 
l’avantage de fon Pais. Enfin après deux 
ans de volages & de travaux, aufquels 
nul autre homme que lui n’eût voulu le 
loumettre, il reparut en Molcovie, ame* 
nant avec lui les Arts de l’Europe. Des 
artifans de toute efpece l’y luivirent en 
foule. On vit pour la première fois de 
grands vaiffeaux Molcovites fur la Mef 
Noire, dans la Balthique & dans l’Oceaa. 
Des bâtimens d’une Architecture régu- 
lière & noble furent élevez au milieu des 
huttes Ruffiennes. 11 établit des Colleges, 
des Academies, des Imprimeries, des Bi- 
bliothèques : les villes furent policées, les 
habillemens , les coutumes changèrent peu 
à peu , quoiqu’avec difficulté. Les Mofco- 
yites connurent par degrez ce que c’eft 
que la focieté. Les fuperftitions même 
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fu ent abolies; la dignité de Patriarche 
fut éteinte : le Czair le déclara le Chef de 
la Religion, & cette derniereentreprile qui 
auroit coûté le trône & la vie à un Prince 
moins abfolu, reuffit prefque fans contra- 
diction, St lui aflura le fuccès de toutes 
les autres nouveautez. 

En même tems il fit naître le commercé 
dans f s Etats. Ses vues s’aggrandiffiant à 
mefure qu’il changeoitla facedefon Pais; 
il n’y eut pas plutôt établi le Commerce, 
qu’il entreprit de rendre un jour la Mo- 
feovie le centre du Négoce de l’Afie & 
de l’Europe. Le Volga, Te Tanaïs^Ia Dui- 
ne dévoient être unis par des Canaux, dont 
il dre Ta lui-même le plan. Ainfi il fèpro» 
pofoit d’ouvrir de nouveaux chemins de 
la Balthique au Pont- Euxin & à la Mer 
Çafpienne, & de ces deux mers à l’Occan 
Septentrional. Mais ce n’étoit pas allez 
de changer la Nature dans fis Etats, il 
falloit changer les moeurs de les Sujets; 
& c’étoit là le plus difficile il manquoit 
fur tout de Troup s diiciphnée s St agu'r-* 
ries. 11 avoit à la vérité donné quelques 
coups à la Puillance Ottomane; mais il 
n’avoit battu que dis Tartares, auffi peu 
difeiplintz que fis Soldats. Fondateur Sc 
Legifiat ur de Ion E pp’rc, St plu* h. u- 
reux , St plus grand peut-être s’il fe fut 

con- 
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contenté de ces deux titres ; il vouloit y 
joindre celui de Conquérant. L’Ingric 
qui eft au Nord-eft de la Livonie, avoit 
autrefois apartenu aux Czars s mais depuis 
que Guftave* Adolphe avoit conquis ces 
deux Provinces , la Suede les avoit pofle- 
dées paifiblement. Le Czar étoit impa- 
tient de faire revivre des droits cedez par 
les Ancêtres. D’ailleurs il lui falloir un 
Porta l’Orient de la Mer Balrhique pour 
l’executionde fes grands defleins. Il con- 
clut donc une ligue avec le Roi de Polog- 
ne, pour enlever à la Suede tout ce qu el- 
le poffedoit dans ces Pais qui font entre 
le Goîphede Finlande , la Mer Balthique, 
la Pologne & la Mofcovie. 

Voilà quels étoient les ennemis qui fe 
préparoient à attaquer tous enfemble l’en- 
fànce de Charles Xil. 

Les bruits lourds de ces préparatifs 
allarmerent le Confeil du Roi : on déli- 
bérait en fa prelënce,- & quelques-uns 
propofoient de détourner la tempête par 
des Négociations; lorique Charles le le* 
vant, avec un air de gravité & d’un 
homme fuperieur qui a pris Ion parti: 
j, Meilleurs , dit - il , j.’ai rtiolu de ne 
„ jamais faire une guerre injufte,maisde 
„ n’en finir une légitimé, que parlaper- 
t, te de mes ennemis : ma reiolution eft 
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,, prife : j’irai attaquer le premier qui fe 
,, déclarera,- & quand je l’aurai vaincu,, 
„ j’efpere faire quelque peur aux autres.’* 
Ces paroles étonnèrent tous ces vieux 
Conieillers : ils fe regardèrent fans ofer 
répondre. Enfin honteux d’efperer moins 
que leur Roi, .ils reçurent avec admira* 
tion fes ordres pour la guerre. 

On fut bien plus fur pris encore, quand 
on le vit renoncer tout d’un coup aux 
amufemens les plus innocens de lajeuneflè» 
Du moment qu’il fèpréparaà la guerre, 
il commença une vie toute nouvelle , 
dont il ne s’eft jamais depuis écarté un 
ièul moment. Plein de l’idée d’Alexan- 
dre & de Ce far, il fe propofa d’imiter 
tout de ces deux Conquerans , hors leurs 
vices. 11 ne connut plus ni magnificence* 
ni jeux , ni delafTemens : il reduifit fa 
table à la frugalité la plus grande, ltavoit 
•aimé le fafte dans les habits ; il ne fut 
Vêtu depuis que comme un (impie foîdar. 
On l’avoitfoupçonné d'avoir eu une paf- 
lion pour une Femme de fa Cour,* (bit 
que cette intrigue fût vraie oti non, il 
tft certain qu’il renonça alors aux fem- 
mes pour jamais, non- feulement de peur 
d’en être gouverné j mais pour donner 
l’exemple à fes foldats, qu’il vouloit con- 
tenir dans la Difeipline la plus rigourcuie s 

peut- 
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■peut être encore par la vanité d’être le 
feü\ de tous les Rois qui domptât utl 
penchant fi difficile à furmonter. 11 ré- 
solut aufli de s’abftenir de vin tout le relie 
de fa vie; ce n’eft pas, comme on l’a 
prétendu, quMl voulût Ce punir d’un ex- 
cès, dans lequel on dilbit qu’il s’étoit 
laifle emporter à des aétions indignes de 
lui : rien n’eft plus faux que ce bruit po- 
pulaire s jamais le vin n’avoit furpris (à 
raifbn, mais il allumoit trop fon tempe* 
rament tout de feu : il quitta même depuis 
la biere, & le reduifit à l’eau pure. De 
plus, la lobrieté étoit une vertu nouvelle 
dans le Nord , & il vouloit être le modèle 
de les Suédois en tout genre. 

Il commença par aflurer des lècours 
aü Duc de Holftein fon Beau-frere. Huit 
mille hommes furent envoies d’abord en 
Pomeranie , Province voilîne du Holftein, 
pour fortifier le Duc contre les attaques 
des Danois. Le Ducenavoit befoin. Ses 
Etats étoient déjà ravagez , fon Château 
de Gottorp pris , fa ville de Tonninge 
preflee par un fiége opiniâtre, oùle Roi 
de Dannemarck etoit venu en perfonne, 
pour jouir d’une conquête qu’il croïoit 
fûre.Cette étincelle commertçoit à embra- 
ler l’Empire. D’un, côté les Troupes Sa- 
xonnes du Roi de Pologne , celles de Bran- 
Tom. /. (J de- 

r 
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debourg, de Wolfembutel , de Heflc 
Cartel marchoient pour le joindre aux 
Danois. De l’autre , les huit mille hom- 
mes du Roi de Suede, les Troupes de 
Hannover 8c de Zeîl , $c trois Regimens 
de Hollande venoient fecourir le Duc. 
Tandis que le petit Pais de Holftein étoit 
ainfi le théâtre de la guerre, deux Efca- 
dres , l’une d’Angleterre £c l’autre de Hol- 
lande parurent dans la Mer Bakhique. Ces 
deux Etats étoient garants du ICraitéd’Al- 
tcna viole par les Danois : ils s’empref- 

foient alors à fecourir le Duc dè Ho lftein 

• 

opprimc> parce que l’intérêt de leur com- 
merce s’opofoit à l’aggrandiflêment du 
Roi de Dannemark. Ils favoient que le 
Danois étant maître du partage du Sund 
impolêroit des Loix onereulcs aux Na- 
tions commerçantes, quand il fèroitaflèz 
fort pour en ufer ainrt impunément. Cet 
interet a long-tems engagé les Anglois 
6c les Hollandois à tenir autant qu’ils 
l’ont pu la balance égale entre les Princes 
du Nord : ils fe joignirent au jeune Roi 
de Suede qui fcmbloit devoir être accablé 
par tant d’ennemis réunis, 8c lefecouru- 
rent par la même raiïbn pour laquelle on 
l’attaquoit ; parce qu’on ne le croïoit pas 
capable de fe deffendre. Cependant Char- 
les partit pour fa première campagne le 8. 

Mai 
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Mai nouveau Hile de Tannée 1 700. /I 
quitta Stockolm, où il ne revint jamais. 
Une foule innombrable de peuple l’ac- 
compagna jufqu’au port de Carellcroon, 
en faifant de vœux pour lui , en verfant 
des larmes & en l’admirant. Avant de lor- 
tir de Sucde, il . établit à Stockolm un 
Confeilde DefFenfe,compolé depluficurs 
Sénateurs. Cette commiffion devoit pren- 
dre foin de tout ce qui regardoit la flot- 
te, les troupes 6c ( les fortifications du Païs. 
Le corps da Sénat devoit regler tout le 
refte provifionnellement dans Pinterieur 
du Roïaume. Aïant ainfi mis un ordre 
certain dans les Etats, fon efprit libre de 
coût autre foin , ne s’occupa plus que de 
la guerre. Sa flotte étoit compofée de 
quarante- trois vaifleaux ; celui qu’il mon- 
ta, nommé le Roi Charles, le plus grand 
qu’on ait jamais vu , étoit de cent-vingt 
pièces de canon: le Comte Piper fon pre- 
mier Miniftre, le General Renchild, 6c 
le Comte de Guifcard Ambafladeur de 
France en Suede, s’y embarquèrent avec 
lui. 11 joignit les Efcadres des Alliés. La 
flotte Danoife évita le combat, 6c laiflà 
la liberté aux trois flottes combinées de 
s’approcher allez près de Copenhague, 
pour y jetter quelques bombes. 

Alors le Roi comme dans un tranlport 
C x four 



Digitized by 



Googld 



5 6 His t. de Charles XH. 

fcudain, prenant les mains du Comte Pi- 
per & du General Renchild : Ah, dit- 
il, fi nous profitions de l’occafion pour 
faire" une delcente, & pour aflieger Co- 
penhague par terre, tandis qu’elle feroit 
bloqué par mer ! Renchild lui répondit: 
Sire, le grand Guftave, après quinze 
ans d’expcrience , n’eût pas fait une autre 
propofition. Les ordres furent donnez 
le moment d’après , pour faire embarquer 
cinq mille hommes, qui étoient fur les 
Côtes de Suede, & qui furent joints aux 
troupes qu’on avoir à bord. Le Roi 
quitta fon grand vaiffeau , & monta une 
fregate plus legere: on commença par 
faire partir trois cens grenadiers dans de 
petites chaloupes. Entre ces chaloupes, 
de petits batteaux plats portoient des taf- 
cines, des chevaux de frize, & les in- 
ftrumens^es Pionniers. Cinq cens hom- 
mes d’élite fuivoient dans d’autres cha-' 
loupes. Après venoient les vaifleaux de 
guerre du Roi, avec deux fregattes An- 
gloifes & deux Hollandoifes , qui dé- 
voient favorifer la defeente à coups de ca- 
non. 

Copenhague, Capitale du Dannemarcfc, 
eft fituée dans l’ifle deZéeland au milieu 
a d’une belle plaine, aïant au Nord-ouefl: 
le Suod , & à l’Orient la Mer Balthique , 

où 
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ou étoit alors le Roi de Suede. Au mou- 
vement imprevûdes vaifleaux qui mena- 
çoient d’une defcente , les habitans con- 
cernez par l’inaéHon de leur flotte, & par 
le mouvement des vai fléaux Suédois, 
regardoient avec crainte en quel endroit 
fondroit l’orage: la flotte de Charles 
s’arrêta vis-à-vis Humblebek à fépt milles 
de Copenhague. Aufli-tôt les Danois 
rafîemblent en cet endroit leur cavalerie. 
Des milices furent placées derrière d’épais 
retranchemens, & l’artillerie qu’on put y 
conduire, fut tournée contre les Suédois. 

Le Roi quitta alors là fregate, pour 
s’aller mettre dans la première chaloupe, 
à la tête de fes gardes : l’Ambafladeurdc 
France étoit toujours auprès de lui. Mon- 
sieur l’Ambaflàdeur, lui dit-il, en Latin 
(car il ne vouloir jamais parler François) 
Vous n’avez rien à demêler avec lesDanois: 
vous n’irez pas plus loin, s’il vous plaît. 
Sire, lui répondit le Comte deGuifcard, 
en François, le Roi mon Maître m’a' 
ordonné de refider au près de Votre Majefc 
te : Je me flatte que vous ne me chaflerez 
pas aujourd’hui de votre Cour, qui n’a 
jamais été fi brillante. En difant ces paroles 
il donna la main au Roi , qui fauta dans 
la chaloupe, où le Comte Piper & l’Am- 
baflàdeur entrèrent. On s’avançoit fous 

C 3 les 
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les coups de canon des vailîcaux qui fa- 
voriioient la delcente. Les batteaux de 
debarquement n’étoient encore qu’à trois 
cens pas du rivage. Charles XII. impa- 
tient de ne pas aborder allez près, ni af- 
fez tôt, fa jette de la chaloupe dans la mer, 
l’épée à la main , aïant de l’eau par delà 
la ceinture : fes Miniftres , l’AmbalTadeur ' 
de France, les Officiers, les Soldats, 
fuivent auffitôt fon exemple, & marchent 
au rivage malgré une grêle de moufque- 
tades que tiroient les Danois. Le Roi qui 
n’avoit jamais entendu de la vie des mous- 
queterie chargée à balle demanda au Major 
Stuard qui le trouva auprès de lui, ce que 
c’étoit que ce petit fiflement qu’il enten- 
doit à fes oreilles ? C’eft le bruit que font 
les balles de fulil qu’on vous tire , lui dit 
le Major. Bon , dit le Roi , ce fera là 
dorefnavant ma mufique. Dans le même 
moment le Major qui expliquoit le bruit 
des moufquetades , en reçut une dans 
l’épaule ; 8c un Lieutenant tomba mort à 
l’autre côté du Roi. 11 eft ordinaire à 
des troupes attaquées dans leurs retran- 
chemens d’être battues : parce que ceux 
qui attaquent, ont toujours une impe- 
tuolité, que ne peuvent avoir ceux qui 
le deffendent; & qu’attendre les ennemis 
dans lès lignes, c’eft louvent un aveu de 

fa 
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fa foibleiïe & de leur fupcriorité. La 
CavalericDanoife & lesMilices s’enfuirent 
après une foible refiftance. Le Roi maî- 
tre de leurs retranchemens, fe jetta à ge- 
noux pour remercier Dieu du premier 
fucccs de fes armes. Il fit fur le champ 
élever des redoutes vers la Ville, & marqua 
lui-même un campement. Enmêmetems 
il renvoia les vaifleaux en Scanic, partie 
de la Suede , voifine de Copenhague, 
pour chercher neuf mille hommes de 
renfort. Tout confpiroit à lervir la viva- 
cité de Charles. Les neuf mille hommes 
étoient fur le rivage prêts à s’embarquer, 
& dès le lendemain un vent favorable les 
lui amena. > 

Tout cela s’étoit fait à la vue de la 
flotte Danoife, qui n’avoit ofé branler, 
Copenhague intimidée envoïa auffi'-tôt 
des Députez au Roi, pour le fuplier de 
ne point bombarder la Ville. Il les reçut 
à cheval à la tête de fon régiment des 
Gardes : les Députez fe mirent à ge- 
noux devant lui : il fit païer à la Ville 
quatre cens mille Rixdales, avec ordre de 
faire voiturer au Camp toutes fortes de 
provi fions , qu’il promit de faire païer 
fidèlement. On lui aporta des vivres, 
parce qu’il falloit obéir; mais on ne 
s’attendoir guéresquedes vainqueurs dai- 
C 4 gnas- 
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gnafiênt païer : ceux qui les aporterent , 
furent bien étonnez d’être païez gene- - 
reufement & fans delai , par les moin- 
dres Soldats de l’armée. 11 regnoit depuis 
long-tems dans les troupes Suedoifes une 
difciplinequi n’avoit pas peu contribué à 
leurs viétoires: le jeune Roi en augmenta 
encore la le vérité. Un loldat n’eût pas 
oie refufer le paiement de ce qu’il ache- 
toit, encore moins aller en maraude, pas 
même fortir du camp. Il voulut de plus, 
que dans une viétoire, fes troupes ne 
dépouillalîent les morts , qu’après en avoir 
eu la permiffion , & il parvint aifément à 
faire oblèrver cette loi. On faifoit tou^ 
jours dans fon camp la priere deux fois 
par jour, à fept heures du matin , & à 
quatre heures du foir : il ne manqua ja* 
mais d’y affifter 8c de donner à fes fob- 
dats l’exemple de la pieté, comme de la 
valeur. Son Camp bien mieux policé 
que Copenhague, eut tout en abondance; 
les Païlans aimoient mieux vendre leurs 
denrées aux Suédois leursennemis , qu’aux 
Danois , qui ne les païoient pas Ci bien. 
Les Bourgeois de la ville furent même 
obligez de venir plus d’une fois chercher 
au Camp du Roi de Suede, des provi* 
fions qui manquoient dans leurs mar* 
chez. 
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Le Roi de Dannemarck étoit alors dans 
le Holftein où il fembloit ne s’être ren- 
du que pour lever le fiége de Tonninge. 
11 voïoit la mer Balthique couverte de 
vaifïèaux ennemis , un jeune Conqué- 
rant déjà maître de la Zéeland , & prê- 
à s’emparer de la Capitale. 11 fit publier 
dans fcs Etats, que ceux qui prendroient 
les armes contre les Suédois auroient 
leur liberté. Cette déclaration étoit d’un 
grand poids dans un Pais où tous les 
Païïans & même beaucoup de Bourgeois 
font ferfs. Mais Charles XII. ne craig- 
noit pas des armées d’efclaves. Il fit 
dire au Roi de Dannemarck qu’il ne faifo t 
la guerre que pour l’obliger à faire la 
paix, qu’il n’avoit qu’à le refondre à 
rendre juftice au Duc de Holftein, ou à 
voir Copenhague détruite,& lonRoiaume 
mis à feu & à ianp. Le Danois étoit trop 
heureux d’avoir a faire à un Vainqueur 
qui fc piquoit de juftice. On aflembla 
un Congrès dans la ville de Travendal, 
fur les Frontières du Holftein. Le Roi 
de Suede ne fouffrit pas que l’art des 
Miniftres traînât les Négociations en 
longueur: il voulut que le Traité s’ache* 
> vât auffi rapidement qu’il étoit delcen- 
du en Zéeland. Effectivement il fut con- 
clu le cinq d’Août à l’avantage du Duc 
C 5 de 
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de Holftein, qui fut indemnifé de tous 
les frais de la guerre , 8c délivré d’opres- 
fion. Le Roi de Suede ne voulut rien 
* pour lui-même, fatisfait d’avoir fècouru 
fon Allié, 8c humilié fon Ennemi. Ain- 
fi Charles XII. à dix-huit ans commença 
8c finit cette Guerre en moins de fix te- 
rmines. 

Précifement dans le même temsleRoi 
de Pologne affiegeoitenperfonne la Ville 
de Riga , Capitale de la Livonie ; 8c le 
Czar s’avançoit du côté de l’Orient à la 
tête de cent mille hommes. Riga étoit 
defenduë par le vieux Comte d’Alberg, 
General Suédois, qui à l’age de quatre- 
vingt ans joignoit le feu d’un jeune hom- 
me à l’expericnce de foixante campagnes. 
Le Comte Flemming depuis Miniftre 
de Pologne, grand homme de guerre 8c 
de Cabinet , 8c le Sieur Patkul , pres- 
foient tous deux le fiége fous les yeux du 
Roi : l’un avec toute l’aétivité de fon 
caraéfére, l’autre avec l’opiniâtreté de la 
vengeance. Maisi malgré plufieurs avan- 
tages que les afîiegeans avoient rempor- 
tez , l’experience du vieux CQmte d’Al- 
berg rendoit inutiles leurs efforts ; 8c le 
Roi de Pologne defefperoit de prendre 
la Ville. Il faifit enfin une occafion 

Riga étoit 
pleine 



honorable de lever le fiége. 
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pleine de Marchandées , apartenant aux 
Hollandois. Les Etats Generaux or- 
donnèrent à leur Ambalfadeur , auprès 
du Roi Augufte, de lui faire fur cela des 
reprefentations. Le Roi de Pologne 
ne;fe fit pas prier. 11 confentit à lever 
le fiége plutôt que de caufer le moindre 
dommage à fes Alliez , qui ne furent point 
étonnez de cet excès de complailance, 
dont ils fçurent la véritable caulè. 

11 ne reftoit donc plus à Charles XII. 
pour achever fa première campagne que 
de marcher contre fon Rival de Gloire , 
Pierre Alcxiowits. 11 étoit d’autant plus 
animé contre lui, qu’il y avoir encore 
à Stockolm trois Ambafladeurs Mofco- 
vites qui venoient de jurer le renouvelle- 
ment d’une Paix inviolable. 11 ne pou- 
voit comprendre, lui qui fe piquoit d’u- 
ne probité fevere, qu’un Legiflateur, 
comme le Czar, fe fit un jeu de ce qui 
doit être fi facré. Le jeune Prince plein 
d’honneur ne penfoit pas qu’il y eût une 
morale differente pour les Rois & pour 
les Particuliers. .L’Empereur de Mol- 
covie venQit de faire paroître un Mani- 
fefte qu’il eût mieux fait de fuprimer.il 
alleeùoit pou*' raifon dc la guerre, qu’on 
ne lui avoit pas rendu allez d’honneurs^ 

lorfau’il «voit P afle tnco Z nltoü R, S»-’ & 
ï qu on 
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qu’on avoit vendu les vivres trop cher 
à Tes AmbafTadeurs. C’étoient là les 
griefs pour lefquels ils il ravageoit l’Ingrie 
avec cent mille hommes. 

Il parut devant Narva à la tête de 
cette grande armée le premier Oétobre , 
dans un tems plus rude en ce Climat, 
que ne l’eft le mois de Janvier à Paris. 
Le- Czar , qui dans de pareilles faifons fài- 
loit quelquefois quatre cens lieues en poil 
te achevai, pour aller vifiter lui- même 
une mine ou quelque canal, n’épargnoit 
pas plus fes troupes qu’il ne s’épargnoit 
lui-même, il lavoit d’ailleurs que les 
Suédois depuis le tems de Guftave-Adol- 
phe faifoient la guerre au cœur de l’hi- 
ver comme dans l’été : il voulut accoutu- 
mer auffi fes Mofcovites à ne point con- 
noître de faifons , & les rendre un jour 
pour le moins égaux aux Suédois. Ainfi 
dans un tems où les glaces & les neiges 
forcent les autres Nations, dans des Cli- 
mats temperez , à fufpendre la guerre , le 
Czar Pierre affiegeoit Narva à trente 
degrezdu Pôle; & Charles Xll.s’avan- 
çoit pour la fecourir. Le Czar ne fut 
pas plûtôt arrivé devant la place, qu’il fè 
hâta de mettre en pratique ce qu’il venoit 
d’aprendre dans les voïages. 11 traça fon 
Camp ; le fit fortifier de tous cotez -, éle- 
va 
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va des redoutes de diftance en diftance, 
St ouvrit lui-même la tranchée. 11 avoit 
donné le commandement de fon armée 
auDucdeCroi Allemand, Général habi- 
le , mais peu fécondé alors par les Officiers 
Mofcovites. Pour lui il n’avoit dans fes 
propres troupes que le rang de Ample 
Lieutenant. Il avoit cru neceflairc de don- 
ner l’exemple de l’obéiflance militaire à 
là Noblefîe jufques-là indifciplinable, la- 
quelle étoit en pofleffion de conduire 
fans expérience & en tumulte desefclaves 
mal armez. Il leur voulut aprendre que 
les grades militairesdevoient s^achêterpar 
des lèrvices; il commença lui- même par 
être Tambour: & étoit devenu Officier 
par degrez. Il n’étoit pas étonnant que 
celui qui s’étoit fait Charpentier à Am- 
fterdam pour avoir des flottes, fût Lieu- 
tenant à Narva , pour enlèigner à la 
Nation l’art de la guerre. 

Les Mofcovites (ont robuftes* infati- 
gables, peut-être auffi courageux que les 
Suédois ; mais c’eft au tems à aguerrir 
les troupes, & à la difeiplinç à les rendre 
invincibles. Les feuls bons foldats de 
formée éto ient trente mille Streletfes qui 
étoient en Mofcovie ce que les Janiflaires 
font en Turquie. Le refte étoit des 
barbares arrachez à leurs forets, cou- 
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verts de peaux de bêtes (àuvages } les uns 
armez de fléchés , les autres de mafluè's : 
peu avoient des fufils; aucun n’avoit vû 
un fiége régulier: il n’y avoit pas un 
bon Canonier dans toute l’armée. Cenc 
cinquante canons qui auraient dû rédui- 
re la petite ville de Narva en cendre, y 
avoient à peine fait breche, tandis que 
l’artillerie de la ville renverfoit à tout 
moment des rangs entiers dans les tran- 
chées. Narva étoit prefque fans fortifi- 
cations; le Comte de Hoorn qui y com- 
mandoit n’avoit pas mille hommes de 
troupes réglées i cependant cette armée 
innombrable n’avoit pu la réduire en 
dix femaines. 

On étoit déjà au quinze de Novembre 
quand le Czar aprit que le Roi de Suede 
aïant traverfé la mer avec deux cens vaik 
féaux de tranfport, marchoit pour fècou- 
rir Narva. Les Suédois n’étoient que • 
vingt mille; le Czar n’avoit que la fupc- 
riorité du nombre. Loin donc de me- 
prifer Ion ennemi, il emploïa tout ce 
qu’il avoit d’art pour l’accabler. Non 
content de cent mille hommes , il Te pre- ' 
para à lui oppofer encore une autre armée, 

& à l’arrêter à chaque pas. Il avoit déjà 
mandé près de quarante mille hommes 
qui s’avançoient de Plefcou à grandes 

jour- 
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journées. XI alla lui-memc hâter leur 
marche, afin de pouvoir enfermer le Roi 
entre ces deux armées. Ce n’étoit pas 
tout : trente mille hommes détachez du - 
Camp devant Narva,étoientpoftezàunc 
lieue de cette Ville fur le chemin du Roi 
de Suède. Vingt mille Strelctfes étoient 
plus loin fur le meme chemin. Cinq 
nulle autres faifoient une garde avancée : 
il falloit pafler fur le ventre à toutes ces 
troupes ^ avant que d’arriver devant le 
camp qui étoit muni d’un rempart 8c d’un 
double foffé. Le Roi de Suede avoit 
débarqué à Pcrnau dans le Golfe de Riga, 
avec environ feize mille hommes d’m- 
fanterie, & un peu plus de quatre mille 
chevaux. De Pernau il avoit précipité 
fa marche jufqu’à Revel , fuivi de toute 
la cavalerie, & feulement de quatre mille 
fantaflins. 11 marchoit toujours en avant 
fans attendre le refie de les troupes. 11 
fè trouva bien-tôt avec fes huit mille 
hommes feulement , devant les premiers 
polies des ennemis. Il ne balança pas à 
les attaquer tous les uns après les autres , 
fins leur donner le tems d’aprendre à 
quel petit nombre ils avoient affaire. Les 
Mofcovites voïant arriver les Suédois à 
eux crurent avoir toute une armée à com- 
battre X-a garde avancée des cinq mille 

hommes 
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hommes s’enfuit à leur aproche. Les 
vingt mille qui étoient derrière eux, é- 
pouventez de la fuite de leurs compatrio- 
tes , ne refifterent prcfque pas } ils allè- 
rent porter le de l'ordre 6c l’effroi aux 
trente mille hommes qui étoient à une 
lieue du camp, 6c la terreur panique fe 
communiquant à toutes ces troupes , elles 
fe retirèrent au gros de l’armeéfans com- 
battre. Ces trois portes furent emportez 
en deux jours 6c demi/ ôc ce qui çn d’au- 
tres occasions eût été compté polir trois 
viéloires, ne retarda pas d’une heure la 
marche du Roi. Il parut donc enfin 
avec lès huit mille hommes fatiguez d’une 
fi. longue marche devant un camp de cent 
mille Mofcovites , bordé de cent cinquan- 
te canons de bronze. A peine fes trou- 
pes eurent- elles pris quelque repos, que 
fans délibérer il donna fes ordres pour 
l’attaque. 

Le fignal étoit deux fufées, 6c le mot 
en allemand , avec P aide de Dieu. Un 
Officier general lui aïant reprefenté la gran- 
deur du péril : Quoi , vous doutez , dit- il , 
qu’avec mes huit mille braves Suédois je 
ne pafle fur le corps à cent mille Mofco- 
vites? Un moment après, craignant qu’il 
n’y eût un peu de fanfaronade dans ces 
paroles , il courut lui-même après cet 

Officier ; 
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Officier : ISTêtes-vous donc pas de mon 
avis, lui dit- il ? N’ai-je pas deux avan- 
tages furies ennemis ; l’un que leur Cava- 
lerie ne pourra leur fervir, &: l’autre que 
le lieu étant reflerré , leur grand nombre 
ne fera que les incommoder * 6c ainfi je 
ferai réellement plus fort qu’eux ? l’Offi- 
cier n’eut garde d’être d’un autre avis,& on 
marcha aux Mofcovites à midi le 50 No- 
vembre 1700. 

Dès que le canon des Suédois eut fait 
brèche aux rctranchemens, ils s’avancèrent 
la baïonnette au bouj du fufil , aïant au 
dos une neige furieufè, qui donnoit au 
vifage des ennemis. Les Mofcovites fc 
firent tuer pendant une demie heure, fans 
quitter le revers des fofTez: le Roi atta- 
quoit à la droite du Camp où étoit le quar- 
tier du Czar : il efpcroit le rencontrer , ne 
fçaehant pas que l’Empereur lui- même 
avoit été chercher ces quarante millc.hom- 
mes qui dévoient arriver dans peu. Aux 
premières décharges de la moufqueteric 
ennemie, le Roi reçut une balle dans le 
bras gauche ; mais elle ne fit qu’endom- 
mager légèrement les chairs : fon activité 
l’empêcha même de fentir qu’il étoit blef- 
fé. Son cheval fut tué fous lui prefquc 
aufli-tôt. Un fécond eut la tête emportée 
d’un coup de canon. Il fauta légèrement 

fm. /. D 
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fur utv troifiéme , en difant : Ces gens-ci 
me font faire mes exercices ; 8c continua 
de combattre 8c de donner les ordres avec 
la même prefence d’efprit. Après trois 
heures de combat les retranchemens furent 
forcez de tous cotez. Le Roi pourfuivit 
la droitedes ennemis jufqu’à la Riviere de 
Narva, avec fon aile gauche , d’on peut 
appeller de ce nom environ quatre mille 
hommes qui en pourfuivoient près de 
cinquante mille. Le Pont rompit fous 
les fuïards ; la Riviere fut en un moment 
couverte de morts. Les autres defespcrez 
retournèrent à leur camp, fans fa voir où 
ils alloient. Ils trouvèrent quelques 
barraques , derrière lefquelles ilsfe mirent. 
Là ils fedeffendirent encore, parce qu’ils 
ne pou voient pas fè fauver. Mais enfin 
leurs Generaux Dolgorouky , Gollof kin, 
Federowits, vinrent fc rendre au Roi, 8c 
mettre leurs armes à fes pieds. Pendant 
qu’on les lui préfentoit , arriva le Duc de 
Croi General de l’armée, qui venoit 
fe rendre lui -même avec trente Offi- 
ciers. 

Charles reçut tous ces prifonniers d’im- 
portance avec une politeflè auffi aifée 8c 
un air auffi humain, que s’il leur eût 
fait dans fa cour les honneurs d r une Fê- | 
te. Il ne voulut garder que les Ge- 
neraux. 
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neraux. Tous les Officiers fubalternes 
8c les Soldats furent conduits defarmez 
jufqu’à la Riviere de Narva : on leur 
fournit des batteaux pour la rcpafler, & 
pour s’en retourner chez eux. Cepen- 
dant la nuit s’aprochoit, la droite des^ 
Mofcovitesfe battoit encore : les Suédois 
n’avoient pas perdu quinze cens hom- 
mes: dix- huit mille Molcovites avoient 
été tuez dans leurs retranchemens : un 
grand nombre étoit noiéj beaucoup a- 
voicnt pafle la Riviere : il en reftoit en- 
core aflez dans le Camp, pour extermi- 
ner jufqu’au dernier Suédois. Mais ce 
n’eft pas le nombre des morts , c’eft l’é- 
pouvante de ceux qui furvivent qui fait , 
perdre les batailles. Le Roi profita du 
peu de jour qui reftoit, pour faifir l’ar- 
tillerie ennemie. Il fe pofta avantageu- 
fëment entre leur Camp & la V ille : là 
il dormit quelques heures fur la terre, 
envelopé dans fon manteau , en attendant 
qu’il pût fondre au point du jour lur 
l’aîle gauche des ennemis, qui n’avoit 
point encore été tout-à-fait rompue. A 
deux heures du matin, le General Ve- 
de, qui commandoit cette gauche, aïant 
fçu Je gracieux accueil que le Roi avoit 
bit aux autres Generaux , 8c comment 
il avoit renvoïé tous les Officiers Subal- 
y D z ternes 
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ternes & les Soldats , l’envoïa fuplicr de 
lui accorder la même grâce. Le Vain- 
queur lui fit dire , qu’il n’avoit qu’à 
s’approcher à la tête de les troupes, ÔC 
venir mettre bas les armes 5c les dra- 
peaux devant lui. Ce General parut bien- 
tôt après avec fes Molcovites , qui é- 
toient au nombre d’environ trente mil- 
le. Ils marchèrent tête nuë, Soldats 6c 
Officiers, à travers moins de fept mille 
Suédois. Les Soldats en pafl'ant devant 
le Roi, jettoient à terre leurs fufils & 
leurs épées; 5c les Officiers portoient à 
fes pieds les Enfeignes 5c les Drapeaux. 
Il fit repafier la Riviere à toute cette 
multitude , fans en retenir un feul Sol- 
dat prifonnier. S’il les avoit gardez, le 
nombre des prifonniers eût été au moins 
cinq fois plus grand que celui des vain- 
queurs. 

Alors il entra viétorieux dans Narva, 
accompagné du Duc de Croi 8c des au- 
tres Officiers Generaux Molcovites: il 
leur fit rendre à tous leurs épées j 6c 
fachant qu’ils manquoient d’argent , 6c 
que les Marchands de Narva ne vouloient 
point leur en prêter , il envoïa mille 
ducats au Duc de Croi , 5c cinq cens à 
chacun des Officiers Mofcovites qui ne 
pouvoient fe laffer d’admirer ce traite- 
ment, 



/ 
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ment, dont ils n’avoient pas même d’i- 
dée. On drelïa auffi-tôt à Narva une 
Relation de la victoire, pour l’envoïer à 
* Stockolm 6c aux Alliez de la Suède: mais 
Je Roi retrancha de la main tout ce qui 
étoit trop avantageux pour lui, & trop 
injurieux pour le Czar. Sa modeftie ne 
put empêcher qu’on ne frapàt à Stoc- 
kolm plufieurs Médaillés pour perpétuer 
la mémoire de ces évenemens. Entr’au- 
très on en frapa une qui le reprefentoit 
d’un côté fur un pied d’eftal , où parois- 
foient enchaînez un Molcovite, un Da- 
nois, un Polonois ; de l’autre étoit un 
Hercule armé de fa mafluë, tenant fous 
fes pieds un Cerbere avec cette Légen- 
de , Très uno contudit iflu. 

Parmi les prifonniers faits à la jour- 
née de Narva , on en vit un qui étoit 
un grand exemple des révolutions de la 
fortune ; il étoit fils aîné & Héritier du 
Roi de Géorgie : on le nommoit le 
Czarafis,' nom qui lignifie Prince, ou 
Fils de Czar , chez tous les Tartares, 
comme en Molcovie : car le mot de 
Czar vouloit dire Roi chez les anciens 
Sevrés dont tous ces Peuples font def- 

cendus • & ne vient F om } des Cefars dc 
’ ^ long-tems inconnus à ces 

pere Mitelleski Czar , Sc 

D 5 Maître 
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Maître de la plus belle partie des Pais 
qui font entre les Montagnes d’Ararat, 
& les extrémitez Orientales de la Mer 
Noire , avoit été chafle de Ion Roïaume 
par fes propres Sujets en mil fix cens 
quatre-vingt huit, & avoit choifi de le 
jetter entre les bras de l’Empereur de 
Mofcovie,, plûtôt que de recourir à ce- 
lui des Turcs. Le Fils de ce Roi âgé 
de dix- neuf ans, voulut fuivre Pierre 
le Grand dans fon expédition contre les 
Suédois, & fut pris en combattant par 
quelques Soldats Finlandois , qui l’avoient 
déjà dépouillé, 6t qui alloient le mafi. 
facrer. Le Comte Renchild l’arracha de 
leurs mains, lui fit donner un habit, 6c 
le prefenta à fon maître: Charles l’en- 
voya à Stockolm , où ce Prince malheu- 
reux mourut quelques années après. Le 
Roi ne put s’empêcher en le voyant 
partir , de faire tout haut devant (es Of- 
ficiers, une reflexion naturelle fur l’é- 
trange deftinée d’un Prince Afiatique* 
né au pied du mont Caucafe , qui alloit 
vivre captif parmi les glaces de la Suè- 
de. C’eft comme fi j’étois un jour pri- 
fonnier, dit-il, chez les Tartares de Cri- 
mée. Ces paroles ne firent alors aucune 
imprtifioni mais dans la fuite on ne s’en 
fouvint que trop, lorlque l’évent ment 
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en eût fait une prediétion. 

Le Çzar s’avançoit à grapdes jour- 
nées avec l’armce de quarante mille 
Rufles , comptant envelopcr fon enne- 
mi de tous cotez. Il aprit à moitié che- 
min. la bataille de Narva, & la difper- 
fion de tout fon Camp. Il ne s’obftina 
pas à vouloir attaquer avec fes quarante 
mille Hommes, fans expérience & fans 
difciplinc, un vainqueur qui venoit d’en 
détiuire cent mille dans un Camp retran- 
ché. Il retourna fur lès pas, pourfui- 
vant toujours le deflèin de difciplincr fes 
troupes, pendant qu’il civilifoit lesfujets. 
Je fai bien, dit-il, que les Suédois nous 
battront long-tems; mais a la fin ils nous 
aprendront eux -mêmes à les vaincre. 
Mofcou fa Capitale , fut dans l’épouvante 
& dans la delplation , à la nouvelle de 
cette défaite. Telle étoit la fierté & l’ig- 
norancede ce Peuple, qu’ils crurent avoir 
été vaincus par un pouvoir plus qu’hu- 
main, & que les Suédois étoient de vrais 
magiciens. , Cette opinion fut fi genera- 
le, que l’on prdonna à ce fujet des Priè- 
res publiques à Saint Nicolas, Patron 
de la Mofcovie. Cettepriere eft trop fin- 
gui icre, pour n’être pas rapqrtée. La 
voici: 
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„ O toi , qui es notre Confolateur 
,, perpétuel dans toutes nos adverfitez, 
„ grand Saint Nicolas , infiniment puif- 
,, font, par quel péché t’avons- nous of- 
,, fenfé dans nos facrifices, génuflexions, 
,, reverences, & aétions de grâces, que 
9 , tu nous aies ainfî abandonnez? nous 
„ avions imploré ton afliftance contre ces 
„ terribles infolens, enragez, épouvanta- 
,, blés , indomptables , deftruéteurs , lorf- 
„ que comme des lions ôc des ours qui 
? , ont perdu leurs petits , ils nous ont at- 
,, taquez, effraiez, bleflez^ tuez par mil- 
,, liers , nous qui fommes ton Peuple ? 
v Comme il eft impoflible que cela foit 
„ arrivé fans fortilege & enchantement 
„ nous te fuplions, ô grand Saint Nico* 
„ las , d’être notre Champion & notre 
„ Porte-étendart s de nous délivrer de cet- 
v te foule de forciers, & de les chafler 
„ bien loin de nos frontières avec la ré- 
„ compenlc qui leur eft duç. 

Tandis que les Mofcovites fe plaig- 
jioient à Saint Nicolas de leur défaite, 
Charles XII faifoit rendre grâces à Dieu, 
H fe préparoit à de nouvelles victoires. 

Fin du premier Livre , 

ARGU- 
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DU 

LIVRE SECOND. 

C Harles bat les Saxons au pafjage de la 
Duna : foumet la Courlande : eft Maître 
tn Lithuanie : prend la refolution de détrôner 
Augufte. Idée du Gouvernement Polonois. 
Une Diette eft convoquée à Varfovie : la moi- 
tié de la Nation fe déclare contre le Roi Au - 
gufie. Ambafjade de la Republique de Po - , 
logne à Charles : le /<oi de Pologne lui envoie 
Jecrettement la Comtefje de Konifmarck : Ba- 
taille de Craffau : le DucdeHolfteinefttuê: 
le Cardinal Primat déclare le Roi Augufte dé- 
chu de la Couronne. Augufte fait arrêter Jac- 
ques Sobie ski qu'on voulait élire à fa place , 

& P enferme à Leipfik avec le Prince Conflan- 
tin frere de Jacques 
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H I S T O I R E 

D E 

CHARLES XII. 

ROI DE SUEDE. 

«emæîfâ&Ksî-S'î s&sîî®«»a: 

LIVRE SECOND. 

****#¥*#* 

E Roi de Pologne s’attendit 
bien que fon ennemi, vain- 
queur des Danois & des 
Mofcovites, viendrait bien- 
tôt fondre fur. lui. Il fe ligua plus 
étroitement que jamais avec le Czar : 
ces deux Princes convinrent d’une en- 
trevue, pour prendre leurs mclures de 

con- 
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concert. Ils fe virent à Birzcn , petite 
ville de Lithuanie, fans aucune de ces 
formalités qui ne fervent qu’à retarder 
les affaires , & qui ne convcnoient ni à 
leur fituation, ni à leur humeur: ils 
paflerent quinze jours enfemble dans des 
plaifirs qui allèrent jufqu’à l’excès: car 
le Czàr, qui vouloit reformer fa Nation, 
ne put jamais bien corriger dans lui-mê- 
me fon penchant dangereux pour la dé- 
bauché. 

, Le Comte Piper, principal Miniflre du 
Roi de Suede, avoit été informé le pre- 
mier de l’entrevûë qui devoir fè faire, 
entre l’Empereur de Mofcovie & le Roi 
de Pologne. Il confeilla à fon naître 
d’oppoferà leurs melures un peu de cet- 
te Politique, qu’il avoit jufques- là trop 
mepriféc. Charles XII. l’écouta, ôc 
mit en ufàge , pour la première fois , ces 
manèges tant pratiquez dans les autres 
Cours. II y avoit dans l’armée Suedoife 
un jeune Gentilhomme jEcoffois, de ceux 
qui quittent de bonne heure leur Pais , où 
. ils font pauvres, & qu’on rencontre dans 
toutes les armées de l’Europe. Celui-ci 
parloit très-bien l’Allemand, & avoit une 
grande fouplcfle dans l’elprit. On le 
choifit pour fervir d’efpion aux Confé- 
rences des deux Rois : il alla s’adrefl'er au 
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Colonel du Régiment des Cuirafliers Sa- 
xons, qui dévoient lervir de Gardes au 
Czar pendant l’entrevûë. Il fe fit pafler 
pour un Gentilhomme de Brandebourg: 
la bonne mine, & un peu d’argent qu’il 
donna à propos , lui firent avoir une 
Lieutenance dans le Régiment. Arrivé à 
Birzen, il s’infinua adroitement dans la fa- 
miliarité des Secrétaires des Miniftres ,fut 
admis dans tous leurs plaifirs } & foie 
qu’il eût profité de leur indifererion dans 
la débauché, loit qu’il les eût feduits par 
des prefens, il tira d’eux les fecrets de 
leurs Maîtres, & courut en rendre comp- 
te à Charles XII. 

Le Roi de Pologne s’étoit engagé à 
fournir au Czar cinquante mille hommes 
de troupes Allemandes , qu’on devoir 
acheter de divers Princes, & que le Czar 
de voit foudoïer. Celui-ci de fon cote 
devoit envoïer cinquante mille Mofcovi- 
tes en Pologne, pour y aprendre l’arc 
de la guerre, & promettoit de payer au 
Roi Augufte trois millions de * Rixdales 
en deux ans. Ce Traité, s’il eût été 
exécuté, eût pû être fatal au Roi de 
Suede. C’étoit un moien prompt & fur 
d’aguerrir les Mofcovites: c’étoit peut-être 

forger 

♦ Une Rixdalc vaut environ un écu de j. I. 
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forger des fers à une partie de l’Europe. 

Charles XII. fe mit en devoir d’empê- 
cher le Roi de Pologne de recueillir le 
fruit de ccttc ligue. Après avoir pâlie 
l’hiver auprès de Narva , il parut en Li- 
vonie auprès de cette même vil le de Riga, 
que le Roi Augufte avoit affiegée inuti- 
lement. Les troupes Saxonnes étoient 
portées le long de la Ri viere de Duna, qui 
eft fort largeen cet endroit : il falloitdif- \ 
puter le partage à Charles, qui étoit à l’autre 
bord du fleuve. Les Saxons n’étoient 
pas commandez par leur Prince , alors 
malade ; mais ilsavoient à leur tête Ferdi- 
nand Due de Courlande, l’un des plus 
braves Princes du Nord, & le Maréchal 
Stenau Officier de réputation. Le Roi 
deSuede avoit leul formé le plan du partage 
qu’il alloit tenter. 11 avoit fait conftruirc 
de grands batteaux d’une invention nou- 
velle, dont les bords beaucoup plus hauts 
qu’à l’ordinaire } pouvoient le lever ôc le 
bailler , comme des pont-levis. En fe 
levant ils couvroient les troupes qu’ils 
portaient} en fe baillant ils fervoient de 
pont pour le debarquement : ilmitencore 
en ulâge un autre artifice. Aïant remarqué 
que le vent foufloit du Nord où il étoit, 
au Sud où étoient campez les ennemis , 
il fit mettre le feu à quantité de paille 

mouil- 
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mouillée , dont la fumée épaifîe fe répan- 
dant fur la Ri viere , deroboit aux Saxons la 
vue de les troupes, & de ce qu’il alloit 
faire. A la faveur de ce nuage, il fait 
avancer des barques remplies de cette mê- 
me paille fumante; de forte que le nuage 
groffiffant toujours, Sc chafle par le vent 
dans les yeux des ennemis , les mettoit 
dans l’impoflibilité de fàvoir fi le Roi 
pafloit ou non. Cependant il conduifoit 
feul l’execution de fon ftratagême. Etant 
déjà au milieu de la Rivierej Eh bien, 
dit- il au General Renchild, la Duna ne 
fera pas plus méchante que la Mer de 
Copenhague icroiez moi, General , nous 
les battrons : il arriva en un quart d’heure 
à l’autre bord ; êc fut mortifié de ne fauter 
à terre que le quatrième. 11 fait aufïï-tôt 
débarquer fon canon , & forme fa bataille 
fans que les ennemis ofiufquez de la fumée, 
puflent s’y opofer que par quelques coups 
tirez au hazard. Le vent aïant diflipé 
ce brouillard, les Saxons virent le Roi de 
Suede marchant déjà à eux. 

Le Maréchal àtenau ne perdit pas un 
moment: à peine aperçut-il les Suédois* 
qu’il fondit fur eux avec la meilleure par- 
tie de fa Cavalerie. Le choc violent de cetté 
troupe tombant fur les Suédois dans l’in- 
llant qu’ils for moient leurs bataillons, les 

mit 
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mit en defordre. Ils s’puvrirenr , ils fu- 
ient rompus, & pourfuivis jufques dans 
la Rivière. Le Roi de Suède les rallia le 
moment d’après au milieu de l’eau , auflï 
aifément que s’il eût fait une revue. Alors 
fes foldats marchant plus ferrez qu’aupa- 
ravant , rçpouflerent le Maréchal Stenau, 
& s’avancèrent dans la plaine. Le Duc 
de Courlande fentit que les troupes étoient 
étonnées : il les fit retirer en habile hom- 
me dans un lieu fec, flanqué d’un marais, 
& d’un bois où étoit fon artillerie. L’a- 
vantage du terrain, & le tems qu’il 
avoit donné aux Saxons de t revenir 
de leur première furprifè, leur rendit 
tout leur courage. Charles ne ba- 
lança pas à les attaquer: il avoit avec 
lui quinze mille hommes, le Duc de Cour- 
lande environ douze mille. La bataille 
fut rude & fanglante : le Duc eut deux 
chevaux tuez fous lui : il pénétra trois fois 
au milieu de la Garde du Roij mais enfin 
aïant été renverfé de fon cheval d’un 
coupdecroflc demoufquet, le defordre fe 
mit dans fon armée, qui ne difputaplus 
la victoire. Ses Cuirafliers le retirèrent 
avec peine, tout froifle & à demi- mort, 
du milieu de la mêlée, ôc de deflous 
les chevaux qui le fouloient aux pieds. 

Le Roi de Suede, après fa vi&oire, 

court 
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court à Mittau, Capitale de la Courlande, 
&: la prend. Toutes les villesde ce Duché 
fe rendent à lui à difcretion, c’étoit un 
voïage, plutôt qu’une conquête, llpaflà 
fans s’arrêter en Lithuanie, foumettant 
tout fur Ton pafTage. llfentitüoefatisfac- 
tion flatteufe; ôc il l’avoua lui-même, 
quand il entra en vainqueur dans cette ville 
de Birzen, où le Roi de Pologne ôt le Czar 
avoient confpiré fa ruine quelques mois au- 
paravant. 

Ce fut dans cette place qu’il conçut le 
deflcin de détrôner le Roi de Pologne , 
par les mains des Polonois même. Là 
étant un jour à table, tout occupe de cette 
entreprife, ÔC oblervant fa (obrieté extrê- 
me , dans un ulence profond , paroiflant 
comme enfeveli dans (es grandes idées, 
un Colonel Allemand , qui affiftoit à (on 
dîner, dit aflez haut pour être entendu , 
que les repas que le Czar & le Roi de 
Pologne avoient faits au même endroit , 
éroient un peu dififerens de ceux de Sa 
Majefté. Ouï , dit le Roi en le levant 
& j’enVoublerai plus ailément leur diges- 
tion. En effet , mêlant alors un peu de 
politique à la force de fes armes , il ne 
tarda pas à préparer l’évenement qu’il me- 
ditoit.^ 

La Pologne eft la plus fidele image de 

l’an- 
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l’ancien Gouvernement Gothique, corrigé 
ou altéré par tout ailleurs : c’eft le fèul 
Etat qui ait confervé le nom de Républi- 
que avec la Dignité Roïale. La Noblef- 
fe & le Clergé deffendent leur liberté 
contre leur Roi , 8c l’ôtent au refte de la 
Nation. Tout le Peuple y eft efclave^ 
tant la deftinée des hommes eft que le plus 
grand nombre foit par tout , de façon ou 
d’autre, fubjugé par le plus petit. Là le 
Païlân ne leme point pour lui , mais pour 
des Seigneurs à qui lui 8c fon champ , Sc 
le travail de fes mains apartiennent,8c qui 
peuvent le vendre 8c l’égorger avec le 
bétail de la terre. Tout ce qui eft Gen- 
tilhomme ne dépend que de foi. Il faut 
pour le juger dans une affaire criminelle, 
une Aflemblée entière de la Nation: il ne 
peut être arrêté, qu’après avoir été con- 
damné. Ainfi il n’eft prefque jamais 
puni. Il y en a beaucoup de pauvres : 
ceux- là fe mettent au fervice des plus puil- 
fans , en reçoivent un falaire , font les 
fondions les plus baffes , 6c aiment mieux 
lervir leurs égaux, que de s’enrichir par 
le Commerce. L’elclavage de la plus? 
grande partie de la Nation , 6c l’orgueil 
& i’o ifiveté de l’autre, font que les Arts 
font ignorez dans ce Pais, d’ailleurs fer- 
tile , arrofé des plus beaux fleuves de l’Eu- 
Tom. I. E rope* 
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rope , 8c dans lequel il ferait très-aifc de 
joindre par des canaux l’Océan Septen- 
trional 8c la Mer Noire, 8c d’èmbraflêr 
lé Commerce de l’Europe 8c de l’ Afie. Le 
peu d’ouvriers 8c de marchands qu’on voit 
en Pologne font des Etrangers , des Ecof- 
fois , des François , des Juifs qui achettent 
à vil prix les denrées du Pais , 8c vendent 
chèrement aux Nobles de quoi fatisfaire 
leur luxe. 

Qui verrait un Roi de Pologne dans la 
pompe de la Majefté Roïale, le croirait 
le Prince le plus abfolu de l’Europe ,• 
c’eft cependant celui qui l’eft le moins. 
Les Polonois font réellement avec lui ce 
contrat qu’on fupofe chez d’autres Na- 
tions , entre le Souverain 8c les Sujets. Le 
Roi de Pologne à fon Sacre même, 8c en 
jürant les PaÛa Conventa, difpenfe fes Sujets 
du ferment d’obéiflance , en cas qu’il vio- 
le les Loix de la Republique. 

11 nomme à toutes les charges 8c conféré 
tous les honneurs. Rien n’eft hérédi- 
taire en Pologne, que les terres 8c le rang 
de Noble. Le Fils d’un Palatin ,8c celui 
du Roi , n’ont nul droit aux dignitez de 
leur Pert. Mais il y a cette grande dif- 
férence entre le Roi 8c la Republique , 
qu’il né peut ôter aucune charge apres 
Lavoir donnée j & que la République a 
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le droit de lui ôter la Couronne , s’il tranp 
greffoir les Loix de l’Etat. 

La Nobleflejaloule de fa liberté, vend 
fouvent fes fuffrages , & rarement fes af- 
feétions. A peine ont - ils élu un Roi , 
qu’ils craignent Ton ambition, & lui op- 
pofent leurs cabales. Les Grands qu’il a 
faits & qu’il ne peut défaire , deviennent 
fouvent les ennemis , au lieu de refter les 
créatures. Ceux qui font attachez à la 
Cour, font l’objet de la haine du refte 
de la Noblefïè; ce qui forme toujours 
deux Partis: divifion inévitable, & me- ' 
me neceflaire dans des Pais où l’on veut 
avoir des Rois, & conferver fa liberté. 

Ce qui concerne la Nation eft réglé 
dans les Etats Generaux qu’on appelle 
Dictes. Ces Etats font compolez du corps 
du Sénat, & de plufieurs Gentilshom- 
mes. Les Sénateurs (ont les Palatins & 
les Evêques: le fécond ordre efteompo- 
fé des Députez des Diètes particulières de 
chaque Palatinat. A ces grandes Aflem- 
blées prefide l’Archevêque de Gnefne, 
Primat de Pologne, Vicaire du Roïau- 
me dans les Interrègnes, & la première 
Perfonnede l’Etat après le Roi. Rare- 
ment y a-t-il en Pologne un autre Cardi- 
nal que lui, parce que la Pourpre Ro- 
maine ne donnant aucune préfcance dans 
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le Sénat > un Evêque qui feroit Cardinal, 
feroit obligé ou de s’affeoir à Ton rang 
de Sénateur, ou de renoncer aux Droits 
folides de la Dignité qu’il a dans la Pa- 
trie, pour foutenir les prétentions d’un 
honneur étranger. 

Ges Diètes fe doivent tenir par les Loix 
duRoïaume, alternativement en Polo- 
gne , & en Lithuanie. Les Députez y 
décident fouvent leurs affaires le labre à 
la main , comme les anciens Sarmates 
dont ils font defeendus , & quelquefois 
même au milieu de l’ivrelTe, vice que les 
Sarmates ignoroient. Chaque Gentilhom- 
me député à ces Etats Generaux , joüit 
du droit qu’avoient à Rome les Tribuns 
du Peuple, de s’opofer aux Loix du Sé- 
nat. Un fcul Gentilhomme qui dit, je 
ptotefie , arrête par ce mot feul les refolu- 
tions unanimes de tout le relie ; & s’il 
part de l’endroit où fe tient la Diète , il 
faut alors qu’elle fe fépare. 

On aporte aux defordres qui naiflènt 
de cette Loi un remede plus dangereux 
encore. La Pologne elt rarement fans 
deux faélions. L’unanimité dans les 
Diètes étant alors impofîible , chaque Par- 
ti forme des confédérations, dans lefquel- 
les on décide à la pluralité des voix, fans 
avoir égard aux proteflations du plus pe- 
tit 
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ùt nombre. Ces aflcmblées, illégitimes 
félonies Loix, mais autorifées par l’ulâ- 
ge, Ce font au nom du Roi, quoique fou- 
vent contre fon confentement , ÔC contre 
lès intérêts; à peu près comme la Ligue 
ie fervoit en France du nom de HenrilII. 
pour l’accabler j & comme en Angleter- 
re le Parlement qui fit mourir Charles I. 
fur un échaffàut, commença par mettre 
le nom de ce Prince à la tête de toute? 
les refolutions qu’il prenoit pour le 
perdre. Lorfque les troubles font finis, 
alors c’eft aux Diètes generales à confir- 
mer ou à cafler les a&es de ces confédé- 
rations. Une Diète même peut chan- 
ger tout ce qu’a fait la precedente, parla 
même raifon que dans les Etats Monar- 
chiques un Roi peut abolir les Loix de 
fon Predecefîeur, & les fiennes propres.' 

La Nobleflè qui fait les Loix de la Ré- 
publique , en fait auffi la force. Elle 
monte à cheval dans les grandes occa- 
fions, & peut compoler un corps de plus 
de cent cinquante mille hommes. Cette 
grande armée nommée Pofpolite fe meut 
difficilement , & fe gouverne mal : la 
difficulté des vivres . & des fourages la 
met dans Fimpiiiflance de fubfifter long- 
tems a Semblée; la difciplinc, lafubordi- 
mtion l’experience lui manquent,* mais 

m 9 E 3 l’amour 



Digitized by ( 



70 Hist. de Charles XII. 

l’amour de la liberté qui l’anime , la rend 
toujours formidable. 

On peut la vaincre ou ladifliper.ou la 
tenir même pour un tems dans l’efclava- 
ge j mais elle fecouë bien-tôt le joug *, ils 
le comparent eux-mêmes aux roleaux que 
la tempête couche par terre , & qui fc re- 
lèvent dès que le vent ne fouffle plus. 
C’eft pour cette raifon qu’ils n’ont point 
de places de guerre : ils veulent être les 
feuls remparts de leur Republique : ils 
ne fouffrens jamais que leur Roi bâtiflè 
des forterefles , de peur qu’il ne s’en ferve, 
moins pour les deffendre, que pour les 
opprimer. Leur Pais eft tout ouvert, à 
la referve de deux ou trois places frontiè- 
res. Que fi dans leurs guerres ou civi- 
les ou étrangères ils s’obftinent à foutenir 
chez eux quelque fiége, il faut faire à 
la hâte des fortifications de terre, réparer 
de vieilles murailles à demi- ruinées, élar- 
gir des foflez prelque comblez & la ville 
eft prife avant que les retranchemens 
foient achevez. 

La Polpolite n’eft pas toujours à che- 
val pour garder le Pais : elle fi’y monte 
«jue par l’ordre des Diètes , ou même 
'quelquefois fur le fimple ordre du Roi 
dans les dangers extrêmes. 

La Gaydç ordinaire de la Pologne eft 

une 
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une armée qui doit toujours lubfifteraux 
dépens de la République. Elle eft com- 
pofée de deux corps independans l’un de 
l’autre, fous deux grands Generaux dif- 
ferens. Le premier corps eft celui de la 
Pologne, £c doit être de trente-fix mille 
hommes : le fécond au nombre de douze 
mille eft celui de Lithuanie. Les deux 
grands Generaux font indépendans l’un de 
l’autre. Quoique nommez par le Roi, 
ils ne rendent jamais compte de leurs ope- 
rations qu’à la Republique & ont une 
autorité fuprême. fur leurs troupes. Les 
Colonels font les maîtres ablolus de leurs 
régi mens c’eft à eux à les faire fubfif- 
ter comme ils peuvent , 6c à leur païer 
kur folde. Mais étant rarement païez 
eux-mêmes, ils delolent le Pais, &c rui- 
nent les Laboureurs pour (àtisfaire leur 
avidité & celle de leurs Soldats. Les 
Seigneurs Polonois paroiflênt dans ces ar- 
mées avec plus de magnificence que dans 
les villes: leurs tentes font plus belles 
que leurs mai ions. La Cavalerie qui fait 
les deux tiers de l’armée , eft prefque toute 
compofée de Gentilshommes : elle eft re- 
marquable par la bonne mine des Cava- 
liers par la beauté des chevaux , & par 
la richefle des habillemens 6c djes har- 

uois. 
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Leurs Gens- d’armes fur tout que l’on 
diftingue en Houflarts 8c Pancemes ne 
marchent qu’accompagnez de plufleurs 
valets qui leur tiennent des chevaux de 
.main, ornez de brides à plaques 8c doux 
d’argent, de felles brodées, d’arçons, d’é- 
triers dorez, 8c quelquefois d’argent mafîif, 
avec de grandes houfles traînantes à la 
maniéré des Turcs, dont les ( PolonoiF 
imitent autant qu’ils peuvent la magnifi- 
cence. 

Autant cetteCavalerie eft parée 8c fuper- 
be, autant l’Infanterie paroîtmiferableêc 
délabrée, ma! vêtue, mal armée, fans 
habit d’ordonnance ni rien d’uniforme. Ces 
fantaflins, qui reflèmblent à des Tartares 
vagabons , fuportent avec une fermeté 
étonnante la faim, le froid, la fatigue, 6c tout 
'le poids de la guerre. 

On voit encore dans les foldats Pclo- 
nois le caraétere des anciens Sarmates leurs 
ancêtres i auffi peu dedifeipline ,1a même 
fureur à attaquer ; la même promptitude 
à fuir 6c à revenir au combat , le même 
acharnement dans le carnage quand ils lont 
vainqueurs. 

Le Roi de Pologne s’étoit flatté d’aborc 
que dans le befoin ces deux armées com- 
battroient en fa faveur, que la Pofpoliti 
polonoife s’armeroit à fes ordres ; 6c qu 

■ - toute 
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toutes ces forces jointes aux Saxons tes 
Sujets , &c aux Mofcovites lès Alliez, 
compoferoient une multitude devant qui 
le petit nombre des Suédois n’oferoit 
paroître. 11 fe vit prefque tout à coup 
privé de ces fecours par les foins même ^ 
qu’il avoit pris pour les avoir tous à la 
fois. 

Accoutumé dans fes Païs héréditaires 
au pouvoir abfolu , il crut trop qu’il 
pourrait gouverner la Pologne comme la 
Saxe y le commencement de fon Règne 
fît des mécontens : les premières démar- 
chés irritèrent le Parti qui s’étoit opofé à 
fon élection, Sc aliénèrent prefque tout 
Je relie. La Pologne murmura de voir 
fès villes remplies dt g irnifons Saxonnes, 
6c lès frontières de troupes Mofcovites. 
Cette Nation bien plusjaloufe de mainte- 
nir fa liberté, qu’emprelfée à attaquer 
fes voifins, ne regarda point la guerre 
du Roi Auguftc contre la Suede , 6c 
l’irruption en Livonie, comme une en- 
treprife a va ntageu le à la Republique. On 
trompe difficilement une Nation libre fur 
fes vrais interets. Les Polonois fentoient 
que û cette guerre entreprife fans leur 
confentcmcni étoitmalheureulè, leur Pais 
ouvert de tous cotez ferait en proie au 
Roi de Suède; 6c que fi elle étoit heu- 
E f reufe. 




Digitized by Google 



74 Hist. de Charles. XIL 

reu(c , ils fcroient fubjuguez par leur Roi 
môme, qui maître alors de la Livonie, 
comme de la Saxe , enclaveroit h Pologne . 
entre ces deux Pais plans de places 
fortes. Dans cette alternative , ou d’être 
efclavcs du Roi qu’ils avoient élu, ou 
d’être ravagez par Charles XII. juftement 
outragé , ils ne formèrent qu’un cri contre 
la guerre qu’ils crurent déclarée à eux- 
mêmes plus qu’à la Suede. Ils regardèrent 
les Saxons St les Mofco vîtes comme les 
inftrumens de leurs chaînes. Bientôt 
voiant que le Roi de Suede avoitrenverfé 
tout ce qui étoit fur fon pallàge, & s’a- 
vançoit avec une armée viéfcorieufe au 
cœur de la Lithuanie , ils éclatèrent 
contre leur Souverain, avec d’autant plus 
de liberté qu’il étoit malheureux. 

Deux partis divifoient alors la Lithua- 
nie » celui des Princes Sapieha , & celui 
d’Oginsky. Ces deux Faétions avoient 
commencé par des querelles particulières 
degeneréesen guerre Civile. Le Roi de 
Suede s’attacha les Princes Sapieha: Oginf- 
ky mal (ecouru par lès Saxons , vit Ion 
parti prefque anéanti. L’armee Lithua- 
nienne que ces troubles ôc le defaut d’ar- 
gent reduilbient à un petit nombre , étoit 
en partie difperiée par le Vainqueur. Le 
peu qui tenoit pour le Roi de Pologne 

étoit 
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étoit féparé en petits corps de troupes 
fugitives, qui erroientdans la campagne, 
& fubliftoient de rapines. Augufte ne 
voioiten Lithuanie que de l’impmfînnce 
dans fon Parti , de la haine dans fes Su- 
jets, & une armée ennemie conduite par 
un jeune Roi outragé , viétorieux & im- 
placable. 

il y avoit à la vérité en Pologne une 
armée: mais au lieu d’être de trente- fix 
mille hommes, nombre preferit par les 
Loix, elle n’étoit pas de dix - huit mille. 
Non feulement elle ctoitmal paice&mal 
armée ; mais fes Generaux ne favoient en- 
core quel parti prendre. 

La refîource du Roi étoit d’ordonner 
à la Noblcflc de lefuivre, maisil n’ofoit 
s’expofer à un refus qui eût trop décou- 
vert , & par confequent augmenté fa foi- 
bleflc. 

Dans cet état de trouble &: d’incertiru* 
de, tous les Palatinats du Roïaume deman- 
doient au Roi une Diète : de meme qu’en 
Angleterre dans les tems difficiles, tous 
• les Corps de l’Etat prefentent des adreffes 
au Roi pour le prier de convoquer un 
Parlement. Augulte avoit plus befoin d’u- 
ne armée que d’une Diète, où les aétions 
des Rois font pelées. 11 fallut bien cepen- 
dant qu’il la convoquât pour ne point 
* ' aigrir 
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aigrir la Nation fans retour. Elle fut donc 
indiquée à Varfovie pour le deux Décem- 
bre de l’année 1701. il s'aperçut bien- 
tôt que Charles XI l. avoit pour le moins 
autant de pouvoir que lui dans cette AC- 
femblée. Ceux qui tenoiem pour les Sa- 
pieha , les Lubortnirsky & leurs amis , le 
Palatin Leczinsky Treforicr de la Cou- 
ronne, ôc fur tout lesPartifans des Prin- 
ces Sobiesky, étoient tous fecrettement 
attachez au Roi de Suède. 

Le plus confiderablc de fês Partifâns, 
& le plus dangereux ennemi qu’eût le 
Roi de Pologne , ctoit le Cardinal Rad- 
jousky, Archevêque de Gnefne, Primat 
du Roiaume, 8c Préfident de la Diète. 
C’étoit un homme plein d’artifice 8c d’ob- 
feuritez dans fa conduite j entièrement 
gouverne par une Femme ambitieufe que 
les Suédois appelloient Madame la Car- 
dinale, laquelle ne cefioit de le pouffer à 
l’intrigue & à la faétion. L’habileté du 
Primat confiftoit à profiter des conjonc- 
tures , fans chercher à les faire naître ; il 
paroiffoit irrefolu lorfqu’il étoit le plus 
déterminé dans fes projets, allant tou- 
jours à fès fins par des voies qui y fem- 
bloient opofées. Le Roi Jean Sobiesky, 

* Predeceffeur d’Augufte, Pavoit d’abord 
fait EvêquedeWarmie,& Vice-chance- 
lier 
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lier du Roïaume. Radjousky n’étant en- 
core qu’Evêque, obtint le Cardinalat par 
la faveur du même Roi. Cette dignité lui 
ouvrit bien-tôt le chemin à celle de Pri- 
mat ; ainfi réunifiant dans fa perfonne 
tout ce qui impofe aux hommes, ilétoit 
en état d’entreprendre beaucoup impu- 
nément. 

Il eflaïa Ion crédit après la mort de 
Jean , pour mettre le Prince Jacques So- 
biesky fur le Trône: mais le torrent de 
la haine qu’on portoit au Pcre , tout grand 
homme qu’il étoit, en écarta le Fils. 
Le Cardinal Primat le joignit alors à 
1 Abbé de Polignac, Ambafladeur de Fran- 
ce, pour donner la Couronne au Prince 
de Conti, qui en effet fut élu. Mais l’ar- 
gent & les troupes de Saxe triomphèrent 
de lès Négociations. 11 le laifia enfin en- 
traîner au Parti qui couronna l’Ele&eur 
de Saxe, & attendit avec patience l’occa- 
fton démettre ladivifion entre la Nation, 

ce nouveau Roi. 

Les vi&oires de Charles XII. Protec- 



teur du Prince Jacques Sobiesky , la 
Çüerre civile de Lithuanie , le fouleve- 
thpnt ameral de tous les efprirs contre le 
&01 Augufte , firent croire àu Cardial 
/ Marque le rems éto.t arrivé oùilpo ur. 
1 jou renvoïer Augufte enSaxe.&rouvnr 
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au Fils du Roi Jean le chemin du Trône,' 
Ce Prince autrefois l’objet innocent de 
la haine des Polonois, commençoit â de- 
venir leurs delices depuis que le Roi Au- 
gufte étoit haï; mais il n’oloit concevoir 
alors l’idée d’une fi grande révolution ,& 
cependant le Cardinal en jettoit infenfi- 
blement les fondemens. 

D’abord il fembla vouloir reconcilier 
le Roi avec la Republique. 11 envoiades 
lettres circulaires, diétées enaparence par 
l’efprit de concorde , & par la charité , 
pièges ufez ôc connus, mais où les hom- 
mes font toujours pris. Il écrivit au Roi 
de Suede une lettre touchante, le conju- 
rant au nom de celui que tous les Chré- 
tiens adorent également , de donner la paix 
à la Pologne & à fon Roi. Charles XII. 
répondit aux intentions du Cardinal plus 
qu’à lès paroles. Cependant il reftoitdans 
le grand Duché de Lithuanie avec fon 
armée viétorieufe , déclarant qu’il ne vou- 
loir point troubler la Diète s qu’il failoit 
la guerre à Augufte & aux Saxons, ndn 
aux Polonois ; & que loin d’attaquer la 
Republique, il venoitla tirer d’opreflion. 
Ces lettres & ces réponiès étoient pour 
le Public. Des emiiTaires qui alloient & 
venoient continuellement de la part du 
Cardinal au Comte Piper. 8c desAflem- 

blées 
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blées iecrettcs chez ce Prélat , étoient les 
reflbrtsqui faifoicnt mouvoir la Diète: elle 
propofa d’envoier une Am baflade à Char- 
les Xll. & demanda unanimement au 
Roi, qu’il n’appellât plus les Mofcovites 
fur les frontières, & qu’il renvoiât fes 
troupes Saxonnes. 

La mauvaife fortune d’Augufte avoit 
déjà fait ce que la Diète exigeoit de lui. 
La Ligue conclue fecrettemcnt à Birzen a* 
vcc le Mofcoviie étoit devenue auffi inuti- 
le,qu’elle avoir paru d’abord formidable. Il 
étoit bien éloigné de pouvoir tnvoier au 
Czar les cinquante mille Allemands qu’il 
avoir promis de faire lever dans l’Empire. 
Le Czar même, dangereux voifin de la 
Pologne, ne fe prefloit pas de leccurir a- 
lors de toutes fes forces un Roïaumedivifé, 
dont il efperoit recueillir quelques dépouiÛ 
les. Il fe contenta d’envoier dans la Li- 
thuanie vingt mille Mofcovites , qui y 
firent plus de mal que les Suédois, fuiant 
par tout devant le Vainqueur, & rava- 
geant les terres des Polonois, jufqu’à ce 
que pourfuivis par les Generaux Suédois, 
&ne trouvant plus rien à piller, ils s’en 
retournèrent par troupes dans leur Pais. 
A l'égard des débris de l’armée Saxonne 
battue à R»g a * le Roi Augufle Itstnvoia 
hiverner, fe recruter en Saxe, afin que 

cç 
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cc Sacrifice, tout forcé qu’il étoit, pût 
ramener à lui la Nation Polonoife irritée. 

.Alors la guerre le changea en intrigues. 
La Dicte étoit partagée en prefque autant 
de frétions, qu’il y avoit de Palatins. Un 
jour les intérêts du Roi Augufteydomi- 
noient , le lendemain, ils y étoient 
profer its. Tout le monde crioit pour 
la liberté 8c la juftice : mais on ne fa' 
voit point ce que c’étoit que d’être libri 
8c jufte. Le teins fe perdoit à cabaler ei 
Jecret, 8c à haranguer en public. L 
Diète ne fàvoit ni ce qu’elle vouloit, t 
ce qu’ellç de voit faire. Les grandi 
Compagnies n’ont prefque jamais pris £ 
bons confèils dans les troubles civils , pan 
que les hommes hardis y lont faétieur 
8c que les gens de bien y font timid 
pour l’ordinaire. La Diète fe fepara 
tumulte le 17. Février de l’année 17c 
après trois mois de cabales 8c d’irrefo 
tions. Les Sénateurs qui font les Palat 
ÔC les Evêques, reflerent dans Varier 
Le Sénat de Pologne a le droit de £ 
provifionnellement des Loix , que r; 
ment les Diètes infirment; ce Corps m< 
nombreux, accoutumé aux affaires, 
bien moins tumultueux , 8c décida ] 
vite. 

Us arrêtèrent qu’on envoïeroit au 
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de Suede l’Ambaflàde propofée dans la 
Diète, que la Pofpolite monterait à che- 
val, & fe tiendrait prête à tout événe- 
ment : ils firent plufieurs Réglemens pour 
apaifer les troubles de Lithuanie, & plus 
encore pour diminuer l’Autorité de leur 
Roi, quoique moins à craindre que celle 
de Charles. 

Augufte aima mieux alors recevoir des 
Loix dures de fon Vainqueur, que defes 
Sujets. Il fe détermina à demander la 
Paix au Roi. de Suede, & voulut entamer 
avec lui un Traité fecret. Il falloit cacher 
cette démarché au Sénat, qu’il regardoit 
comme un enneraiencofèplus intraitable. 
L’affaire étoit délicate ; il s’én repofa lur 
laComteflè deKonifmarck,Suedoife d’une 
grande naiflancc, à laquelle il étoit alors 
attaché. Cette femme célébré dans le 
monde par fon efprit & par la beauté , 
étoit plus capable qu’aucun Miniftre de 
faire réuffir une Négociation. De plus, 
comme elle avoit du bien dans les Etats 
de Charles XII. & qu’elle avoit été long-; 
teins à fa Cour , elle avoit un pretexte 
fküfible d’aller trouver ce Prince. Elle 
tint donc au Camp des Suédois en Li- 
éhuam'e Sc s’adrelfa d'abord a û Comte 
jVr oui Jui promit trop legerement une 
S de & nMatac. U Coiffe 

Tm. A ^ ^ 



Si Hist. de Charles. XIÎ. 

mi les perfections qui la rendoient une des 
plus aimables perfonnes de l’Europe , elle 
avoit le talent fingulier de parler les Lan- 
gues de plufieurs Pais qu’elle n’avoit ja- 
mais vûs, avec autant de délicatefïeque fi 
elle y étoit née : elle s’amufoit même quel- 
quefois à faire des Vers François, qu’on 
eût pris pour être d’une perlonne née à 
Verfailles. Elle en compofa pour Char- 
les XII. que l’Hiftoire ne doit point ob- 
mettre. Elle introduifoit les Dieux de 
la Fable, qui tous louoient les differentes 
Vertus de Charles. La Piece fini (Toit ainfi: 

Enfin chacun des Dieux difeourant à fa gloire. 
Le plaçoit par avance au T emple de Mémoire: 
Mais Venus ni Bacchus n’en dirent pas un mot. 

Tant d’efprit & d’agrémens étoient 
perdus auprès d’un homme tel que le Roi 
de Suede. Il refufa conftamment de la 
voir. Elle prit le parti defe trouver fur 
fon chemin* dans les frequentes prome- 
nades qu’il faifbit à chevah Effective- 
ment elle le rencontra un jour dans un 
fentier fort étroit: elledefcendit decarofi 
le, dès qu’elle l’apperçut. Le Roi lafà- 
lua , fans lui dire un fèul mot , tourna la 
bride de fon cheval, & s’en retourna 
dans l’inftant : de forte que la Comtcfîè 

de 
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de Konifmarck ne remporta de fo n voïagc 
que la fatisfaétion de pouvoir croire que 
le Roi de Suede ne redoutoit qu’elle. 

Il fallut alors que le Roi de Pologne 
fe jettât dans les bras du Sénat. Il lui fit 
deux propofitions par le Palatin de Ma- 
riembourg l’une , qu’on lui laiflat la 
difpofition de l’armée de la Republique, 
à laquelle il paierait de fes propres de- 
niers deux quartiers d’avance : l’autre 
qu’on lui permît de faire revenir en Po- 
logne douze mille Saxons. Le Cardinal 
Primat fit une réponfe auffidurequ’étoit 
le refus du Roi de Suède. Il dit au Pa- 
latin de Mariembourg, au nom de l’as- 
femblée, „ qu’on avoit réfolu d’envoyer 
„ à Charles XII. une Ambaflade* qu’il 
„ ne s’agifloit plus que d’accommoder le 
„ Roi avec la Pologne & la Suede : qu’il 
„ étoit inutile de païer une armée qui ne 
„ combattrait pas pour lui , fans l’ordre 
„ de la République , ÔC que pour les 
„ Saxons , il ne lui confeilloit pas de 
„ les faire venir.” 

Le Roi dans cette extrémité, voulut 
au moins conferver les aparences de l’Au- 
torité Roïale. Un de les Chambellans 
alla de la part trouver Charles, pour fça-* 
voir de lui, où , & comment Sa Majefté 
Suedoifê voudrait recevoir l’Ambaflade 

F 2 du 
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du Roi fon Maître & de la Repu cliquet 
On avoit oublié malheureufement de de- 
mander un pafîèport aux Suédois pour ce 
Chambellan. Le Roi de Suede le fit 
mettre en prifon i au lieu de lui donner 
audience , en difant qu’il comptoit rece- 
voir une Ambaflade de la Republique * 
& rien du Roi Augufte. 

Alors Charles aïant laiffé derrière lui 
des Garnirons dans quelques Villes de 
Lithuanie, s’avança au delà de Grodno, 
Ville connue en Europe par les Diètes 
qui s’y tiennent, mais mal bâtie, &plus 
mal fortifiée. 

A quelques milles par delà Grodno 
il rencontra l’Ambaflade de la Républi- 
que : elle étoit corapoféc de cinq Séna- 
teurs. Le Way vode Galcsky , & le Com- 
te de Tarlo, mort depuis en France, dé- 
voient porter la parole. Le Roi leur don- 
na Audience dans fa tente avec une Pom- 
pe qu’il avoit toujours dédaignée, mais 
qu’il crut neceflaire alors. Un Lieute- 
nant General avec cent Drabans à che- 
val, qui font les Gardes du Roi dcSàe- 
de, alla audevant des AmbafTadeurs ; ils 
mirent pied à terre à cinquante pas de la 
Tente Ronde , 8c furent conduits entre 
deux haies de Gardes fous les armes 
jufqu’à une grande antichambre. Un* 

Major 
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Major General les introduifît de là dans 
une chambre allez vafte , dont le plat- 
fond, le plancher & les murs étoient 
couverts de tapis de Perle. Le Roi les 
attendoït fur un trône : il le leva êc le 
découvrit à leur première reverence : en- 
fuite le Roi 6c les Ambafl'adeurs s’étant 
couverts, le Way vode parla le premier, 
le Comte de Tarloenfuite. Leurs difeours 
furent pleins de menagemens 6c d’obfcu- 
ritez : ils ne prononcèrent pas une leule 
fois le nom du Roi de Pologne, ne vou- 
lant ni parler en fa faveur , ni s’en plain-, 
dre ouvertement ; mais feulement laifler 
entendre ce qu’il ne convenoit pas d’ex- 
pliquer. Charles traita en particulier 
chaque AmbalTadeur avec amitié, 6c avec 
confiance. Mais quand il fallut répon- 
dre à la Republique qui les envoïoit , ÔC 
qui à Ion gré n’entroit pas dans fes vûës 
avec une foumiffion alfez prompte , il 
leur fit dire par le Comte Piper, qu’il 
feroit réponfe dans Varfovie. 

Le même jour il marcha vers cette Ville: 
la marche fut précédée par un Mani telle 
dont le Cardinal, & fon Parti, inondè- 
rent la Pologne en huit jours. Charles 
pur cet Ecrit invitoit tous les Polonois à 
joindre leur vengeance à la fienne, 6c 

pretendoit leur faire voir que leurs intérêts 
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& les Cens étoient les mêmes . Ils é 
cependant bien differens : mais le J 
fefte, foutenu par un grand Parti, 
trouble du Sénat, Sc par l’aproeî 
Conquérait , fit de très- fortes imprei 
Il fallut reco'nnoitre Charles pour P 
teur,puifqu’il vôuloit l’être, 6c qu’oi 
encore trop heureux qu’il fe conter 
ce titre. 

Les Sénateurs contraires à Aui 
publièrent hautement l’Ecrit fous fes 
même. Le peu qui lui étoient atta 
demeurèrent dans lefilence. Enfin c 
on aprit que Charles avançoit à gr 
journées, tous fe préparèrent en conl 
à partir : le Cardinal quitta Varlov 
premiers : la plûpart précipitèrent 
fuite ; les uns pour aller attendre dans 
terres le dénouement de cette affaire 
autres pour aller foulever leurs ami: 
ne demeura auprès du Roi que l’Aï 
fadeur de l’Empereur, celui duCz 
Nonce du Pape, & quelques h va 
6c Palatins liez à fa fortune. 11 f 
fuir , Sc on n’avoit encore rien déci< 
fa faveur. Il (ê hâte avant de part 
tenir un Confeil avec ce petit nomb 
Sénateurs , qui reprefentoient enco 
Sénat. Quelque zclez qu’ils fuflent 
fon fer vice , ils étoient Polonois 
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avoienttous conçu une fi grande avcrfion 
pour les troupes Saxonnes,* qu’ils n’ofe- 
rent pas lui accorder la liberté d’en faire 
venir au-delà de fix raille pour fa defenfe; 
encore voterent-ils que ces fix mille hom- 
mes lèroient commandez par le Grand 
General de la Pologne, 6c renvoïez im- 
médiatement après la Paix. Quant aux 
armées de la République, ils lui en .laif- 
ferent la difpofition. 

Après ce refultat le Roi quitta Var- 
fôvie, trop foible contre les ennemis, & 
peu fatisfait defon parti même. 11 fit aufli- 
tôt publier fesUniverfaux pouraflembler 
la Pofpolite , & les armées qui n’étoient 
guéres que de vains noms : il n’y avoit 
rien à efperer en Lithuanie où étoientles 
Suédois. L’armée de Pologne réduite à 
peu de troupes, manquoit d’armes, de 
provifions'& de bonne volonté. La plus 
grande partie de la Nobleflè intimidée, 
irrefol ue, ou maldifpofée, demeura dans 
fes terres. En vain le Roi autorifé par 
les Loix de l’Etat, ordonne, fur peine 
de la vie, à tous Jes Gentilshommes de 
monter à cheval, & de le fuivre; il 
commençoit à devenir problématique , fi 
on de voit lui obéir. Sa grande refîburce 
étoitdans les troupes defon Eleétorat , où 
la forme du Gouvernement entièrement 
a F 4 abfolue* 
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abfolue j ne lui laifloit pas craindre 
defobeifiance. Il avoit déjà mandé fe< 
tement douze mille Saxons, qui s’a 
çoient avec précipitation. 11 en fi 
encore revenir huit mille, qu’il avoit 
mis à l’Empereur dans la guerre de 1 ’ 
pire contre la France, 6c qu’il futol 
de rappeller par la neceflité où il étoi 
duit. Introduire tant de Saxons en Pc 
ne, c’étoit révolter contre lui tous le 
prits,6c violer la Loi faite par fonParti 
me, qui ne lui en permettoit quefix 
le : mais il fçavoit bien que s’il étoit \ 
queur , on n’oferoit pas fe plaindre 
que s’il étoit vaincu, on ne lui par 
neroit pas d’avoir même amené le 
mille hommes. Pendant que ces So 
arrivoient par troupes, 6c qu’il allô 
Palatinac en Palatinat raflembler la 
blefle qui lui étoit attachée, le Rc 
Suede arriva enfin devant Varfovie 
Mai 1701. A la première fommatioi 
portes lui furent ouvertes. II renvo 
Garnifon Polonoile, congédia la G 
Bourgeoile , établit des Corps de g: 
par tout, ordonna aux Habitansdei 
remettre toutes leurs armes: maiscoi 
de les deiârmer, 6c ne voulant pt 
aigrir, il n’exigea deux qu’une conti 
tion de cent mille francs. Le Roi Au£ 
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affembloit alors fes forces à Cracovie : il ' 
fut bien furpris d’y voir arriver le Cardi- 
nal Primat. Cet homme qui brûloit de 
confommer Ion ouvrage , prctendoit gar- 
der jufqu’au bout la décence de fon carac- 
tère , & chafler Ion Roi avec les dehors 
refpeéhieux d’un bon Sujet : il lui fit en- 
tendre que le Roi de Suede paroi floit 
difpofé à un accommodement raiionnable, 

& demanda humblement la -permiffion 
d’aller le trouver. Le Roi Augufte accor- 
da ce qu’il ne pouvoir refufèr, ç’eft» à-dire, 
la liberté de lui nuire. 

Le Cardinal Primat couvrant ainfi le 
fcandale de fa conduite , en y ajoutant la 
perfidie, courut incontinent voir le Roi 
de Suede , auquel il n’avoit point encore 
ofé fè prefenter. 11 vit ce Prince à Praag, 
près de Varfovie, mais fans les cérémo- 
nies dont on avoitufé avec les Arnbaflà- 
deurs de la République. Il trouva ce Con- 
quérant vêtu d’un habit de gros drap 
bleu, avec des boutons de cuivre doré , 
de groflès bottes, des gands de buffle qui 
lui venoient jufqu’au coude, dans une 
chambre fans tapifîerie, où étoient le 
Duc de Holftein fon Beau-frere , le Com- 
te Piper fon Premier Miniftre, & plu- 
fieurs Officiers Generaux. Le Roi avança 
quelques pas au-devant du Cardinal; ils 
. 1 F f eurent 
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eurent enfèmblc debout une conférence 
d’un quart d’heure, que Charles, finit en 
difant tout haut; Je ne donnerai point la 
Paix aux Polonois , qu’ils n’aïent élu un 
autre Roi. Le Cardinal qui s’attendoit à 
cette déclaration, la fitfçayoirauffi-tôtà 
tous les Paîatinars , les aflurant de l’ex- 
trême deplaifir qu’il difoit en avoir, Sc 
en même tems de .la neceflité où l’on 
ctoit de complaire au Vainqueur. 

A cette nouvelle le Roi de Pologne 
vit bien qu’il falloit perdre ou conferver 
fon trône par une bataille. 11 épuifa fes 
refîources pour cette grande décifion. 
Toutes les troupes Saxones étoient arri- 
vées des frontières de Saxe : la Noblefïc 
du Palatinat de Cracovie où il étoit en- 
core , venoit en foule lui offrir ,fes fervi- 
ces. 11 encourageoit lu i-meme chacun di 
ces Gentilshommes à fe fouvenir de leur 
fermens: ils lui promirent de verfer pou 
luijufqu’à la derniere goûte de leur îan^ 
Fortifié de leurs lecours, & des troupi 
qui pcitoicnt le nom de l’Armée de ’ 
Couronne, il alla pour la première fc 
chercher en perfonne le Roi de Sued 
11 le trouva bien* tôt qui s’avançoit U 
même vers Cracovie. 

Les deux Rois parurent en prefer 
le 13. Juillet de cette année 170». ds 
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une valle plaine auprès de Clifiàu, entre 
Varfovie ScCracovie. Augufte avoit pi ès 
de vingt-quatre mille hommes, Charles 
XII. n’en avoit que douze mille. Le com- 
bat commença par des déchargés d’artil- 
lerie. A la première volée qui fut tirée 
par les Saxons, le Duc de Holftein qui 
commandoit la Cavalerie Suedoife, jeu- 
ne Prince plein de courage 8c de vertu, 
reçut un coup de canon dans les reins. 
Le Roi demanda s’il étoit mort , on lui 
dir que ouï: il ne répondit rien : quel- 
ques larmes tombèrent de, fes yeux ; il le 
cacha un moment le vifage avec les mains, 
puis tout à coup pouflant fon cheval à 
toute bride, il s’élança au milieu des En- 
nemis, à la tête de lès Gardes. 

Le Roi de Pologne fit tout ce qu’on 
devoir attendre d’un Prince qui combat- 
toit pour fa Couronne. 11 ramena lui- 
même trois fois fes troupes à la charge j 
mais l’afeendant de Charles XII. l’em- 
porta. Il gagna une viftohe compîctte 
Le Camp ennemi, les Drapeaux, l’Artil- 
lerie la Caille militaire d’Augufte lui 
demeurèrent. ^ H ne s’arrêta pas fur le 
Champ de bataille, 8c marcha droit àCra- 
covie pourluivant le Roi de Pologne 
qui fùîoic devant lui. 

Les Bourg e ® ls ^ e Cracovie furent allez 
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hardis pour fermer leurs portes au Vain- 
queur. Il les fit rompre , & prit le Châ- 
teau d’aflaut. Ses Soldats, les feulsdans 
le monde qui s’abftinflent de piller après 
la viétoire, ne maltraitèrent aucun bour- 
geois } mais le Roi fit païer aux Habi- 
tans la témérité de leur refiftance par des 
contributions exceflives. 

Il fortoit de Cracovic bien refolu de 
pourfuivre le R.oi Augufte fans relâche. 
A quelques milles de la ville, fon cheval 
s’abattit, & lui fracafla la cuifle. 11 fal- 
lut le reporter à Cracovie , où il demeura 
au lit fix femaines entre les mains des Chi- 
rurgiens. Cet accident donna à Augus- 
te le loifir de refoirer. Il fait aufli-tôi 
répandre dans la Pologne & dans l’Em- 
pire que Charles XII. eft mort de I; 
chute. Cette fauflê nouvelle crue quel 
qucs tems, jetta tous les efprits dans l’é 
tonnnement & dans l’incertitude. Dar 
ce petit intervalle il aflemble à Marien 
bourg, puis à Lublin tous les Ordres d 
Roïaume déjà convoquez à Sendom 
La foule y fut grande : peu de Palai 
nats refuferent d’y envoïer. Il regag 
prefque tous les efprits par des largeff 
par des promeflès » & par cette affabil 
neceflaire aux Rois âbfolus pour fe fa 
aimer, & aux Rois éleétifs pour fê ma 
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tenir. La Diète fut bien-tôt détrompée 
de la fauffe nouvelle de la mort dù Roi 
de Suede : mais le mouvement étoit dé- 
jà donné à ce grand corps : il fe laifla 
emporter à l’impulfion qu’il avoit re- 
çue : tous fês Membres jurèrent de de- 
meurer fideles à leur Souverain. 

Le Cardinal Primat lui-même affec- 
tant encore d’être attaché au Roi Au- 
gufte, vint à la Diète de Lublin: il y 
baifa le main au Roi , & ne refufa point 
de prêter le ferment comme [les autres. 
Ce ferment confiftoit à jurer que l’on 
n’avoit rien entrepris, & qu’on n’entre- 
prendroit rien contre Augufte. Le Roi 
difpcnfa le Cardinal de la première par- 
tie du ferment , & le Prélat jura le refte 
en rougiffànt. Le Rcfultat de cette Diète 
fut que la République de Pologne en- 
tretiendroit unearmée de cinquante mille 
hommes à fes dépens pour le fervice de 
Ion Souverain ; qu’on donnerait fix fe- 
maines aux Suédois pour déclarer s’ils 
vouloient la Paix ou la Guerre, & pareil 
terme aux Princes de Sapieha , les pre- 
miers Auteurs des troubles de Lithua- 
nie, pour avenir demander pardon au Roi 
de Pologne. 

Mais durant ces deliberations Charles 
XII. guéri de fa bleffure,renverfoittout 

de- 
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devant lui. Toujours ferme dans le def- 
fein de forcer les Polonois à détrôner eux- 
mêmes leur Roi, il fit convoquer par les 
intrigues du Cardinal Primat une nou- 
velle Affomblée à Varfovie pourl’opofer 
à celle de Lublin. Ses Generaux lui repre- 
fentoienr que cette affaire (pourrait encore 
avoir des longueurs, & s’évanouir dans 
les delais : que pendant ce tems les Mof- 
covitess’aguerriffoient tous les Jours con- 
tre les troupes qu’il avoit biffées en Li- 
vonie ôc en Ingrie ; que les combats qui 
le donnoient fouvent dans ces Provinces 
entre les Suédois & les Ruffes , n’étoient 
pas toujours à l’avautage des premiers ; 
& qu’enfin fa prefonce y foroit peut-être 
bien-tôt neceffaire.Charlcs auffi inébranla- 
ble dans fes projets , que vif dans les 
aérions, leur répondit,- Quand je dc- 
„ vrois relier ici cinquante ans , je n’en 
„ fortirai point que je n’aïe détrôné le 
„ Roi de Pologne.” 

Il laiffa l’Affemblée de Varfovie com- 
battre par des difeours & par des Ecrits 
celle de Lublin, & chercher de quoiju- 
llifier lès procédez dans les Loix du Ro- 
ïaume : Loix toûjours équivoques » que 
chaque Parti interprête à fongré,&que 
le fuccès foui rend inconteflables. Pour 
lui aïant augmenté fes troupes viélorieu- 
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les de fix mille hommes de Cavalerie, & 
de huit mille d’infanterie qu'il reçut de 
Suede, il marcha contre les relies de l’ar- 
mée Saxonne qu’il a voit battue à Cliflàu, 
& qui avoit eu le tems de le rallier & 
de fe grolïir pendant que la chute de che- 
val l’avoit retenu au lit. Cette armée 
évitoit fes aproches, & le retirait vers la 
Prude au Nord-Oueft de Varfovie. La 
Riviere de Bug étoit entre lui & les en- 
nemis, Charles palîê à la nage à la tête 
de fa Cavalerie: l’Infanterie allachercher 
un gué au-deflus. On arrive aux Saxons 
le premier de Mai îyo^.dansun lieu nom- 
mé Pultesk. Le General Stenau les com- 
mandoit au nombre d’environ dix mille. 
Le Roi de Suede dans fa marche précipi- 
tée n’en avoit pas amené davantage , îur 
qu’un moindre nombre lui fuffifoit. La 
terreur de fes armes étoit lî grande , que 
la moitié de l’armée Saxonne s’enfuit à 
fon approche làns rendre de combat. Le 
General Stenau fit ferme un moment avec 
deux Regimens : le moment d’après il 
fut lui-même entraîné dans la fuite ge- 
nerale de fon armée , qui fe difperlà avant 
d’être vaincue. Les Suédois ne firent pas 
mille prifonniers , & ne tuerent pas fix 
cens hommes, aïant plus de peine à les 
pourfuiyre, qu’à les défaire. 
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Àugufte à qui il ne reftoit plus quë 
les débris de fes Saxons battus dé tous cotez: 
fe retira en hâte dans Thorn vieille ville de 
la Prufle Roïale, furlaViftule, laquelle 
eft fous la protection des Polonois. Char- 
les fe difpofa aufli-tôt à l’aflieger. Le 
Roi de Pologne qui ne s’y crut pas en 
fûreté , fè retira juf qu’en Saxe* Cependant 
Charles dans tant de marches fi vives , tra- 
verfant des Rivières à la nage, & cou- 
rant avec fbn Infanterie montée en croupe 
derrière fês cavaliers , n’avoit pu amenef 
de canon devant Thorn. Il lui fallut 
attendre qu’il lui en vînt de Süede par 
mer. 

En attendant il fê pofla à quelques 
milles de la ville : il s’avançoit fouvent 
trop près de remparts pour la reconnoître. 
L’habit (impie qü’il portoit toujours, lui 
étoit dans ces dangereufes promenades 
d’une utilité à laquelle il n’avoit jamais 
penfé: il l’empêchoit d’être remarqué 
& d’être choifi par les ennemis qui eufîènt 
tiré à fa perfonne. Un jour s’étant avancé 
fort près avec un de fes Generaux nommé 
Lieven , qui étoit vêtu d’un habit d’écar- 
latte galonné d’or, il craignoit que ce 
General ne fût trop aperçu, il lui ordonne 
de fè mettre derrière lui , par un mouve- 
ment de cette magnanimité qui lui étoit fi\ 
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naturelle , que même il né faifoit pas ré*' 
flexion qu’il expofoit là vie à un dan- 
ger manifefte pour fauver celle de fori 
Sujet. 

Lieven connoiflant trop tard (à faute 
d’avoir mis un habit remarquable qui ex- 
pofoit a'uffi ceux qui étoient auprès de lui, 
& craignant également pour le Roi eft 
quelque place qu’il fût , héfitoit s’il devoit 
obéir ; dans le moment que durait çette 
conteftatio \ , le Roi le prend par le bras, 
femet devant lui &lecouvre,* au même 
inftant une volée de canon qui vcnoiten 
flanc , renverfe le General mort fui* la place 
même que le Roi quittoit à peine. La 
mort de cet homme tué précifement au 
lieu de lui , ôt parce qu’il l’avoit voulu 
fàuver, ne contribua pas peu à l’affermir 
dans l’opinion ou il fut toute fa vie d’une 
Prédeftination abfolue, & lui fit croire 
que la deffinée qui le confervoit fi fin* 
gulierement , le refervoit à l’execution 
de grandes chofes. . 

Tout lui reufliffoit, & fes Négocia- 
tions & fes armes étoient également heu- 
reulês. Il étoit comme prefent dans toute 
la Pologne , car fon grand Maréchal 
Renchild étoit au coeur de cet Etat avec 
un grand corps d’armée. Près de trente 
mille Suédois fous divers Generam 
Tarn, I. " G re^an- 
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répandus au Nord & à l’Orient fur les 
frontières de la Mofcovie , arrêtoient les 
efforts de tout l’Empire des Ruflès,* 6c 
Charles étoit à l’Occident à l’autre bout 
de la Pologne à la tête de l’élite de fes 
troupes. 

Le Dannemarck lié par le T raité de 
Travendal, que fon impuiffance l’empê- 
choit de rompre , demeuroit dans le fiience. 
L’Eleéteur de Brandebourg qui avoit 
acquis le Titre de Roi de Pruflè fans 
être devenu plus puiffant, n’ofoit faire ‘ 
éclater fon dépit de voir le Roi de Suede . 
fi près de (es Etats.Son Grand pere avoit 
été dépouillé de la plus belle partie de la 
Pomeranie, par Guftave- Adolphe, il 
n’avoit de fûreté pour le refte que la ] 
modération de Charles^. Plus loin en 
tirant vers le Sud-Oueft, entre les Fleu- 
ves de l’Elbe 6c du Wefer , le Duché de 
Brême dernier territoire des anciennes 
conquêtes de la Suede , rempli de fortes 
garnifons , ouvrait encoreà ce Conque rent 
les portes de la Saxe 6c de l’Empire. Ainfi 
depuis l’Océan Germanique jufquesaflèz 
près de l’embouchure du Borifthene, ce 
qui fait la largeur de l’Eu rope 6c jufqu’aux 
portes de Mofcou, tout étoit dans la 
confternation 6c dans l’attente d’une 
révolution entière. Ses vaiffeaux maîtres 
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de \a Mer Baîthique, étoient employez à 
tranlporter dans Ion Pais les prifonniers 
faits en Pologne. La Suede tranquille au 
milieu de ces grands mouvemens goûtoit 
une paix profonde, ÔC jouiÜoit de la gloire 
de fon Roi fans en porter le poids.; puif. 
que ces troupes viéfcoricules étoient païées 
& entretenues aux dépens des vaincus. 

Dans ce filence general du Nord devant 
les armes de Charles X 11. la ville de Dant- 
?ik ofa lui déplaire. Quatorze frégates ÔC 
quarante vaifleaux de tranfport amenoient 
au Roi un renfort de fix mille Hommes, 
avec du canon & des munitions, pour 
achever le liège de Thorn. 11 falloir que 
ce fecours remontât la Viftule. A l’em- 
bouchure de ce Fleuve eft Dantzik, 
Ville riche & libre , qui jouit avec 
Thorn 8c Elbing des mêmes Privilèges 
en Pologne, que les Villes Impériales 
ont dans l’Allemagne. Sa liberté a été 
attaquée tour à tour par les Danois , la 
Suede & quelques Princes Allerhans, & 
elle ne l’a confervée que par la jaloufie 
qu’ont ces Puiflànces les unes des autres. 
Le Comte de Stcinbock un des Generaux 
Suédois aflèmbla le Magiftrat de la part 
du Roi, demanda le pafTage pour les 
troupes, & quelques munitions. Le Ma- 
gyar par une imprudence ordinaire à 
6 G a ceux 
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ceux qui traitent avec plus forts qu’eux , 
n’ofa ni le refufer , ni lui accorder nette - 
ment les demandes. Le General Stein- 
bock fe fit donner de force plus qu’il n’a- 
voit demandé : on exigea même de la 
ville une contribution de cent mille écusr, 
par laquelle elle païa fon refus impru- 
dent. Enfin les troupes de renfort , le 
canon & les munitions étant arrivez de- 
vant Thorn , on commença le fiege te 
11. Septembre. 

Rovel Gouverneur de la Place , 1 a dé- 
fendit un mois avec cinq mille hommes 
de Garnifon. Au bout de ce tems , il fut 
forcé de fe rendre à diferetion. La Gar- 
nifon fut faite prifonniere de guerre , & 
envoïée en Suede. Rovel fut prelenté 
defarmé au Roi. Ce Prince qui ne 
perdoit jamais une occafion d’honorer 
le mérité dans fes ennemis , lui donna 
une épée de la main ; hii fit un prefent 
confiderable en argent , & le renvoia fur 
fa parole. L’honneur qü’avoit la Ville 
de Thorn d’avoir produit autrefois Co* 
pernic le Fondateur du vrai Siftême du 
Monde , ne lui fer vit de rien auprès d’un 
vainqueur trop peu inftruit .de ces ma- 
tières , & qui ne faVoit encore recompen- 
fer que la valeur. La ville petite & 
pauvre fut condamnée à païer quarante 

mille 
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mille écus, contribution exceflive pour 

die. 

Elbing bâtie fur un bras de la Viftu- 
le, fondée par les Chevaliers Teutons & 
annexée auffi à la Pologne, ne profita 
p as de la faute des Dantzikois; elle ba- 
lança trop à donner paflage aux trou- 
pes Suedoifes. Elle en fut plus feverc- 
ment punie que Dantzik. Charles y en- 
tra le 15. de Décembre à la tête de qua- 
tre mille hommes la baïonnette au bout 
du fufil. Les habitans épouvantez le 
jetterent à genoux dans les rues, & lui 
demandèrent mifericorde. 11 les fit tous 
dclarmer , logea fes Soldats chez les 
Bourgeois : enfuite aïant mandé le Ma- 
giftrât, il exigea le. jour même une con- 
tribution de deux cens foixante mille é- 
cus s il y avoit dans la Ville deux cens 
pièces de canon & quatre cens milliers de 
poudre qu’il faifit. Une Bataille gagnée 
ne lui eût pas valu de fi grands avanta- 
ges. 

Tous ces fuccès étoient les avant-cou- 
reurs du détrônement du Roi Augufte. 

A peine le Cardinal avoit juré à fon 
Roi de ne rien entreprendre contre lui , 
qu’il s’étoit rendu à l’Affemblée de Var- 
iole toujours fous le pretexte de la 
Paix * Il arriva ne parlant que de con- 
G 3 corde 
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corde Sc d’obéiflance, mais accompagné ; 
de trois mille Soldats levez dans fesTer- ; 
res. Enfin il leva le mafque, & le 14. ; 
Février 1 704. il déclara au nom de l’As- c 
femblée , Augure Ele fleur de Saxe , inha • 
bile à porter la Couronne de Pologne, On 
y prononça d’une commune voix que le 
Trône étoit vacant. J_a Sefiion de ce 
jour n’étoit pas encore finie, lorfqu’un * t 
Courier du Roi de Suedeaporta une let- v 
tre de ce Monarque à l’Aflémblée. Le * 
Cardinal ouvre la lettre : elle contenoit 
un ordre en forme de priere, d’élire pour 
Roi le Prince Jacques Sobieski : On le . 
difpola à obéir avec joie, & on fixa mê- ( 
me le jour de l’Eleéfron. Jacques Sobies- j 
kyétoit alors à Breflau en Silefie, atten- 
dant avec impatience la Couronne qu’a- 
voit porté Ton Pere. Il en recevoir les • 
complimens; & quelques flatteurs lui a- s 
voient même déjà donné le titre de Ma- 3 
jefté » en lui parlant. Il étoit un jour à 
la chafle à quelques lieues de Breflau 
avec le Prince Conftantin l’un de Ces Frè- 
res : trente Cavaliers Saxons envoiez 
fecrettement par le Roi Auguftc, fortent 
tout à coup d’un bois voifin , entourent 
les deux Princes & les enleventfans refi- 
ftance. On avoit préparé des chevaux de 
relais ,fur lefquels ils furent fur le champ 
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conduits à Leipfic où l’on les enferma 
étroitement. Ce coup dérangea les me* 
fures de Charles , du Cardinal & de 
l’Aflemblée de Varfovie. 

La fortune qui fc joue des Têtes cou- 
ronnées, mit prefque dans le mêmetems 
le Roi Augufte lur le point d’être pris 
lui. même. Il étoità table à trois lieues de 
Cracovie, fe repofànt fur une Garde avan- 
cée poftée à quelque diftance, lorfque 
le General Renchild parut fubitement 
après avoir enlevé cette Garde. Le Roi 
de Pologne n’eut que le tems de monter 
à cheval lui onzième. Le General Ren- 
child le pourfuivit pendant quatre jours, 
prêt de le faifir à tout moment. Le Roi 
fuit julqu’à Sendomir: Le General Sué- 
dois l’y fui vit encore, & ce ne fut que 
par un bonheur fingulier que ce Prince 
échapa. 

Pendant tout ce tems le Parti du Roi 
Augufte traitoit celui du Cardinal , & en 
étoit traité réciproquement, de traître à 
la Patrie. L’armée de la Couronne étoit 
partagée entre les deux Faétions. Augufte 
forcé enfin d’accepter le fecours Molcovi- 
te, fc repentit de n’y avoir pas eu recours 
afiez-tôt. Il couroit tantôt en Saxe où les 
reftources étoient épuifées s tantôt il re- 
tournoit en Pologne , où l’on n’ofoit le 
G 4 feryir, 
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Servir. D’un autre côté le Roi de Suede 
viétôrieux & tranquille regnoit en Polo- 
gne plus abfolument que n’avoit jamais 
fait Auguûe. 

Le Comte Piper qui avoit dans l’efprit 
autant^de politique, que fon Maître avoif 
de grandeur dans le fien, propofaalorsà 
Charles XII. de prendre pour lui-même 
)a Couronne de Pologne, il lui reprefen- 
toit combien l’execution en étoit facile 
avec une armée viétorieufe , & un Parti 
puiflant dans le cœur d’un Roïaumequi 
lui étoit déjà fournis. Il le tentoit par le 
jtître de Defenfeur delà Religion Evangéli- 
que t nom qui flattoit l’ambition de Char- 
les. 11 étoit ailé , difoit il > de faireen Po- 
logne ce que Guftave Vafa avoit fait er 
Suede, d’y établir le Lutheranifmc, & 
de rompre les chaînes du Peuple, efclav 
de la Noblefle & du Clergé. Charles fe 
(tenté un moment s mais la Gloire éto 
fon Idole. Il lui lacrifia Ion intérêt , & 
plaifir qu’il eût eu d’enlever la Pologi 
au Pape. Il dit au Comte Piper , qu 
étoit plus flatté de donner que de gagn 
des Roïaumes : il ajoutaen fouriant : V c 
étiez fait pour être le Minifti e d’un Prit 
Italien. 

Charles étoit encore auprès de Tho 
dans cette partie de la Pruflè-Roïale 

" a 1 
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apartient à la Pologne; ilportoitde-làfa 
vûë fur ce qui (è pafloit à Varfovie , & 
tenoit en reTpeéfc les Puiflances voifines. 
Le Prince Alexandre, Frere des deux 
Sobiesky enlevez en Silefie, vint lui de- 
mander vengeance. Charles Ja lui promit 
d’autant plus qu’il la croïoit aifée , ôc 
qu’il fc vengeoit lui-même. Mais impa- 
tient de donner un Roi à la Pologne , il 
propofa'au Prince Alexandre de monter 
îiir le Trône, dont la fortune s’opiniâ- 
troit à écarter Ion Frere. Ilnes’attendoit 
pas à un refus. Le Prince Alexandre lui 
déclara, que rien ne pourroit jamais l’en- 
gager à profiter du malheur de Ibn aîné. 
Le Roi de Suede, le Copite Piper, tous 
fes Amis , & fur tout le jeune Palatin de 
Pof nanie Staniflas Leczinsjty , le prelîp- 
rent d’accepter la Couronne. 11 fut iné- 
branlable: les Princes voifins aprirent avec 
étonnement ce refus inoüi , & ne fçavoient 
qui ils dévoient admirer davantage , 
pu un Roi de Suede qui à l’âge de vingt- 
deux ans donnoit la Couronne de Po- 
logne , ou le Prince Alexandre qui la 
refufoir. 

t • 

Fin du fécond Livre . 

) 
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LIVRE TROISIEME. 

S Tant fins Leczinsky élu Roi de Pologne : 
Mort du Cardinal Primat : belle retraite 
du General Scbullembourg: exploits du Czar: 
fondation de Petersbourg : bataille de Frawen- 
(tad: Charles entre en Saxe: Paix cP Air and - 
jîad : AuguJIe abdique la Couronne , crlacede 
à Stanislas. Le General Patkul Plénipoten- 
tiaire du Czar , ed roué & écartelé. Charles 
reçoit en Saxe des Ambaffadeurs de tons les 
Princes : il va feul à Dre f de voir AuguJIe 
avant de partir. 
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1 |p£ E , J e . une Staniflas Leczinsky, 
J LggJ étoit alors député de P/i£ 
Icmblée de Varfovie pour aller 
rendre compte au Roi de Suede de plu- 
sieurs différons furvenus dans le tems de 
l'enlèvement du Prince Jacques. Staniflas 

avoit 

• V 
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avoit une phiflonomie heureufe, pleine de 
hardiefle & de douceur , avec un air de 
probité & defranchife, qui de tous les 
avantages extérieurs, eft fans doute le plus 
grand , & qui donne plus de poids aux 
paroles , que l’éloquence même. La fà- 
gefle avec laquelle il parla du Roi Au- 
gufte, de l’Aflemblée , du Cardinal Pri- 
mat, & des intérêts diflèrens qui divifoienc 
la Pologne , frapa Charles XII. Ce Prince 
fe connoifloit en hommes; il avoit réuflî 
dans le choix qu’il avoit fait de fes Gene- 
raux & de Tes Miniftres. Il prolongea 
exprès la conférence pour mieux fonder 
le genie du jetine Peputé. Après l’Au- 
dience il dit tout haut : Qu’il n’avoit 
jamais vû d’homme fi propre à concilier 
tous les Partis. 1 1 ne tarda pas à s’informer 
du cara&credu Palatin Leczinf ky ; il fçuc 
qu’il étoit plein de bravoure, endurci 
à la fatigue; qu’il couchoit toujours fur 
une efpece de paillafïè, n’exigeant aucun 
fervice de fes domeftiques auprès de fà 
perfonne; qu’il étoit d’une tempérance 
peu commune dans ce Climat, liberal, 
adoré de fes vaffaux ; & le feul Seigneur 
peut-être en Pologne qui eût quelques 
amis , dans un tems où l’on ne connoifloit 
de liaifons que celles de l’intérêt & de la 
fa&ion. 




f 



koi DE SuEDB. LlV II. 10£ 

Ce caraéfcere qui avoit en beaucoup de 
choies du raport avec le fien , le détermina 
entièrement. Il ne prit confeil de perfon- 
ncj & fans aucune intrigue, fans même 
aucune délibération publique, il dit à deux 
de fes Generaux , en montrant Leczinf. 
ky: Voilà le Roi qu’auront les Polo* 
nois. 

La rcfolütion étoit prife , & Staniflas 
n’en fçavoit rien encore, quand le Cardi- 
nal Primat vint trouver Charles. Le 
Prélat étoit Roi dans l’Interregne , & 
vouloit prolonger (on autorité paflàgere: 
Charles lui demanda quel homme il croïoit 
en Pologne digne de regner. Je n’en 
connois que trois, dit le Cardinal. Le 
premier eft le Prince Sapieha ; mais fon 
humeur imperieufe, cruelle , & defpotique 
ne convient point à un Peuple libre. Le 
fécond eft Lubomirsky , Grand Général 
de la Couronne ; mais il eft trop vieux, 
& fotipçonné d’aimer trop l’argent. Le 
troifiéme eft le Palatin de Pofnanie , plus 
digne du Trône que les deux autres, fi 
fon peu d’experiencc ne le rendoit pas in- 
habile à gouverner une Nation fi difficile. 
Le Cardinal donnbit ainfi Pexclufion à 
ceux-même qu’il propofoit, 6c vouloit 
faire croire incapables de regner les feuls 
qu'il avoit dit en être dignes. Le Roi 
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de Suede finit la convention en lui di- - 
Tant , que Staniflas Leczinsky feroit fur le 
trône. 

A peine le Cardinal fortoit d’auprès du 
Roi . qu’il reçoit un Courier de cette Pa- < 
latine qui le gouvernoit. 11 aprend par les 
lettres qu’elle lui envoie , qu’elle veut 
marier fa Fille au Fils de Lubomirsky, ■ 
& le conjure de tout emploïer auprès du 
H oi, pour donner la Couronne de Polog- 
ne au Pere. La lettre venoit trop tard, 
le Cardinal avoit donné de Lubomirsky 
des imprdfions qu’il ne pouvoir plus effa- 
cer. II épuifa toute fon adreflè pour • 
amener le Roi de Suede infenfiblement tj 
au nouvel intérêt qu’il embrafioit : il eflaïa 
de le détourner fur tout du choix deSta- 
nifias : Mais qu’avez- vous, dit le Roi, à v 
alléguer contre lui f Sire, dit le Primat, ^ 
il eft trop jeune. Le Roi répliqua feche- J 
ment , il c ft à peu près de mon âge ; tourna 
Je dos au Prélat, & aufli-tôtenvoïa le Com- 
te de Hoorn lignifier à l’AfîembléedeVar- 
fovif, qu’il falloir élire un Roi dans cinq 
jours; & qu’il falloir élire Staniflas Lec- 
zinsky. Le Comte de Hoorn arriva le 
lcptde Juillet; il fixa le jour de l’Elcétion 
au douze, comme il auroit ordonné le dé- 
campement d’un bataillon. Le Cardi- 
nal 

'1 
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nal Primat fruftré du fruit de tant d’in- 
trigues, retourna à I’Affemblée, où il 
remua tout pour faire échouer une Elec- 
tion où il n’avoit point de part. Mais le 
Roi de Sucde arriva lui-même incognito à 
Varfovie, alors il fallut fe taire. Tout ce 
que put faire le Primat fut de ne le point 
trouver à l’Eleétion : il fe reduifit à la neu- 
tralité, fans vouloir leconder ni traverfer 
la refolution du Roi de Suede , fe mé- 
nageant encore entre Augufte & Stanillas, 
& attendant l’occafion de nuire à tous 
deux. 

Le Samedi douze Juillet, jour fixé 
pour l’Eleéfcion étant venu, on s’aflembla 
àtrois heures après midi au Colo , champ 
deftiné pour cette Cérémonie : l’Evêque 
de Polnanie vint prefider à l’Afièmbléc 
à la place du Cardinal Primat. 11 arri- 
va luivi des Gentilshommes du Parti. Le 
Roi de Suede s’étoit glilfé parmi eux 
pour y jouir en fecret de fa puiflance. 
Le Comte de Hoorn & deux autres Offi- 
ciers Generaux affiftoient publiquement 
à cette Solemnité, comme Ambafl'adeurs 
Extraordinaires de Charles auprès de la 
République. La Seance dura jufqu’à 
neuf heures du foir : l’Evêque de Polna- 
nie la finit en déclarant au nom de la 
Diète Stanijlas élu Roi de Pologne : 
. Char- 
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Charles XII. mêlé dans la foule fut le 
premier à crier, Vivat: tous les bonnets 
fauterent en l’air, & le bruit des accla- 
mations étouffe les cris des opofans. 

Il ne fervit de rien au Cardinal Primat, 
& à ceux qui avoient voulu demeurer 
neutres, de s’être abfèntez de l’Eleéfcion. 
Il fallut que dès le lendemain ils vin fient 
tous rendre hommage au nouveau Roi : 
il les reçut comme s’il eût été Content 
d eux. La plus , grande mortification 
qu’ils eurent , fut d’être obligez de le 
fuivre au quartier du Roi de Suede. Ce 
Prince rendit au Souverain qu’il venoit 
de faire , tous les honneurs dûs à un Roi 
de Pologne s & pour donner plus de 
poids à fa nouvelle dignité , on lui affig- 
na de l’argent & dès troupes. 

Le nom de Roi ne changea rien dans les 
mœurs de Staniflas : il ne fit feulement 
que tourner fès talens du côté de la guer- 
re ; un orage venoit de le mettre *mr le 
trône, un autre orage pouvoit l’en faire 
tomber. Il avoit à conquérir la moitié 
de fon nouveau Rofaume,& à s’affermir 
dans l’autre : traité de Souverain à Var- 
fovic , & de Rebelle à Sendômir , il fè pré- 
para à fe faire reconnoîtrc de tout le 
monde par la force des armes. 

Charles XII. partit auffi-tôt de Varlo- 

. vie 
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vie pour aller achever la conquête de la 
Pologne. Il avoit donné rendez-vous à 
Ton armée devant Léopold, Capitale du 
grand Palatinat de Ruffie, Place impor- 
tante par elle-même, & plus encore par 
les richeflés dont elle étoit remplie. On 
croyoit qu’elle tiendrait quinze jours à 
caufedes fortifications que le Roi Auguftc 
y avoit faites. Le Conquérant l'invertit 
le y. Septembre, & le lendemain la prit 
d’aflaut. Tout ce qui ofa refifter fut parte 
au fil de l’épée. Les troupes viétorieu- 
fes & maîtreflès de la ville ne le débandè- 
rent point pour courir au pillage , malgré 
le bruit des tréfors qui étoient dans Leo- 
pold. Elles fe rangèrent en bataille dans 
la grande place. Là ce qui reftoit de la 
garnilon vint le rendre prifonnier de guer- 
re. Le Roi fit publier à fon de trompe 
que tous ceux des Habitans qui auraient 
des effets apartenant au Roi Augufte ou à 
ièsadhprans, les aportaflênt eux-mêmes 
avant la fin du jour , fur peine de la vie. 
Les raefures furent fi bien prifes que peu 
olèrent defobéir : on aporta au Roi qua- 
tre cens cailTes remplies d’or & d’ar- 
gent monnoïé , de vaiflelle 8c de choies 
précieufes. . *• ' ' ’ . 



Ce commencement du Régné de Sta 
n 'ûas fut marqué prefque le même jou 
Tom. J. A H p: 
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par un événement bien diffèrent. Quel- 
ques affaires qui demandoient abfolument 
fa prefcnce, l’a voient obligé de demeurer 
dans Varfovie. llavoit avec lui,faMere, 
fa Femme ,& (es deux Filles, dont l’une 
alors âgée feulement d’un an, a été dé- 
puis Reine de France. Le Cardinal Pri- 
mat, l’Evêque de Pofnanie, & quelques 
Grands de Pologne compofoient fa nou- 
velle Cour. Elle étoit gardée par fix mille 
Polonois de l’armée de la Couronne; de- 
puis peu paflez à fon fervice ; mais dont 
la fidelité n’avoit point encore été éprou- 
vée. Le General Hoorn , Gouverneur j 
de la ville , n’avoit d’ailleurs avec lui 
que quinze cens Suédois. On ctoit à Var- ] 
fovic dans une tranquillité profonde, & 
Staniflas comptoir en partir dans peu de 
jours pour aller à la conquête de Léo - 1 
pold. Tout à coup il apprend qu’une ar- ; 
mée nombreufe approche delà Vil le.C’é- ; 
toit le Roi Augufte, qui par un. nouvel : 
effort & par une des plus belles marches 5 
que jamais General ait faites , aïant don- 
né le changeauRoideSuede,venoitavec 
vingt mille hommes fondre dans Varfovie ; 
& enlever fon rival. 

Varfovie étoit très mal fortifiée ,& les 
troupes Polonoifes qui la defendoient, peu ? 
fores; Augufte avoit des intelligences dans 1 

la ( 
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la ville, H Staniflas demeuroit, il étoit 
perdu. 11 renvoïa là famille en Pofnanie 
fous la garde des troupes Polonoilès, aux- 
quelles il fe fioit le plus. Le Cardinal Pri- 
mat s’enfuir des premiers fur les frontiè- 
res de Pruflè. Plufieurs Gentilshomtnes 
prirent des chemins diftèrens ; le nouveau 
Roi partit lui -même pour aller trouver 
Charles XII. aprenant de bonne heure à 
fouffrir des difgraces,& forcé de quitter 
fa Capitale fix lemaines après y avoir été 
élu Souverain. L’Evêque de Polnanie fut 
le feul qui ne put fuir : une maladie dan- 
gereufe le retint dans Varfovie. Une par- 
tie des fix mille Polonois luivit Staniflas, 
une autre efcortoit la famille. On envoïa 
en Pofnanie, ceux dont on ne vouloir 
point expofer la fidelité à la tentation de 
rentrer au fervice du Roi Augufte. Pour 
leGeneral Hoorn, qui étoit Gouverneur 
de Varfovie au nom du Roi de Suede, 
il demeura avec fes quinze cens Suédois 
dans le Château. 

Augufte entra dans la Capitale en Sou- 
verain irrité & viétorieux. Chaque Ha- 
bitant fut taxé au-delà de les forces, & 
maltraité par le Soldat. Le Palais du Car- 
dinal & toutes les mailons des Seigneurs 
confederez , tous leurs biens à la ville ÔC 
à la campagne furent livrez au pillage. 

H 2 Ce 
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Ce qu’il y eut de plus étrange dans cette 
révolution paflagere , c'elt qu’un Nonce 
du Pape qui étoit venu avec le Roi Au- 
gufte , demanda au nom de Ion Maître 
qu’on lui livrât l’Evêque de Pofnanie 
comme jufticiable de la Cour de Rome, 
en qualité d’Evêque 6c de fauteur d’un 
Prince mis fur le trône par les. armes 
d’un Luthérien. 

La Cour de Rome qui a toujours 
fongé à augmenter fon pouvoir tempo- 
rel à la faveur du fpirituel, avoit depuis 
très long-tems établi en Pologne une 
efpece de Jurildiétion,à la tête de laquel- 
le eft le Nonce du Pape : fes Miniftres 
n’avoient pas manqué de profiter de tou- 
tes les conjonélures favorables , pour é- 
tendre leur pouvoir, révéré par la multi- 
tude, mais toujours contefté parles plus 
fages. Ils s’étoient attribuez le droit de 
juger toutes lescaulesdes Ecclefiaitiques, 
&avoientfur tout dans les tems de trou- 
bles ufurpé beaucoup d’autres prérogati- 
ves, dans lesquelles ils fe font maintenus 
jufquesvers l’année 1728. où l’on vient 
de retrancher ces abus, qui ne font jamais 
reformez que lorfqu’ils font devenus 
tout-à-fait intolérables- 
.Le Roi Augufte bien aifc de punir 
l’Evêque de Pofnanie avec bibnfeance, 

6c 
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& de plaire à la Cour de Rome, con- 
tre laquelle il fe feroit élevé en tout 
autre tems , remit le Prélat Polonois 
entre les mains du Nonce. L’Evêque 
après avoir vû piller fa mailon , fut por- 
té par des Soldats chez le Miniftre ita- 
lien, & envoïéen Saxe où il mourut. Le 
Comte de Hoorn cflùïa dans le Château 
où il étoit enfermé, le feu continuel des 
ennemis: enfin la Place n’étant pas tena- 
ble, il fut forcé de battre la chamade, 

& relia prilonnier de Guerre avec les 
quinze cens Suédois. Ce fut là le pre- 1 
mier avantage qu’eut le Roi Auguftè 
dans le torrent de là mauvailè fortune , 
contre les armes viétorieufes de fon en- . 
nemi. 

Le Comte de Hoorn relâché fur fa pa- 
role, arriva à Léopold peu de tems après 
Staniflas. Il prit la liberté de le plaindre 
un peu au Roi de Suede de ce que Sa 
M?.jcfté n’avoit pas fecouru Varfovie. 
Conlolez- vous mon pauvre Comte, lui 
dit le Roi, il faut bien lailfer quelque 
choie à faire au Roi Auguftepourl’amu- 
fer j fans cela il s’ennuïeroit de nous 
avoir fi long -tems chez lui : mais 
croïez-moi, il ne jouira pas de cet avan- 
ce- 

Eu effet le dernier effort que venoit de 
H 3 tenter 
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tenter Augufte, étoit l’éclat d’un feu qui 
s’éteint. Ses troupes raflemblées à la hâte 
étoient des Polonois prêts à l’abandonner 
/ à la première difgrace , des recrues de Sa- 
xons qui n’avoient point encore vû de i 
guerres, des Cofaques vagabonds plus pro- 
pres à dépouiller des vaincus , qu’à vain- 
cre. Tous trembloient au leul nom du i 
Roi de Suede. 

Ce Conquérant accompagné du Roi , 
Staniflas alla chercher fon ennemi à la tête 
de l’élite de fes troupes. L’armée 
Saxonne fuïoit par tout devant lui. Les | 
villes lui envoïoient leurs clefs de trente , 
milles à la ronde : il n’y avoit point de , 
jour qui ne fût fignalé par quelque avan- , 
tage. Les fuccès devenoient trop fami- 
liers à Charles. Il difoit que c’étoit aller ; 
à la chafle plûtôt que faire la Guerre, & 
fe plaignoit de ne point acheter la Vic- 
toire. 

Augufte confia pour quelque tcms le 
commandement de fon armée au Comte , 
de Schullembourg , General très- habile, , 
& qui avoit befoin de toute fon expérien- 
ce à la tête d’une armée découragée. Il 
fongea plusâconferver les troupes de fon 
Maître, qu’à vaincre: il faifoitla Guerre 
avec adreflc, & les deux Rois avec viva- 
cité. Il leur déroba des marches occupa 
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des paflàges avantageux, fàcrifia quel- 
que Cavalerie pour donner le tcms à 
fon Infanterie de le retirer en fure- 
té. 

Après bien des rufes & de contremar- 
ches il fe trouva près de Punits dans le 
Palatinat dePofnanie,croïant que le Roi 
deSucde&le RoiStaniflas étoient à plus 
de cinquante lieues de lui. Il aprend en 
arrivant que les deux Rois avoient fait 
ces cinquante lieues en neuf jours, & 
venoient l’attaquer avec dix ou douze mil le 
chevaux. Schullembourg n’avoit pas mil le 
Cavaliers, & plus de huit mille Fantaflins: 
il falloir fe foutenir contre une armée 
fuperieure, contre le nom du Roi de Suè- 
de^ contre la crainte naturelle que tant 
de défaites infpiroient aux Saxons. Il 
avoit toujours prétendu , malgré l’avis des 
Generaux Allemans,que l’infanterie pou- 
voir refifter en pleine campagne , même 
fansChevaux de Frife, à la Cavalerie : il en 
ola faire ce jour- là i’experience contre cette 
Cavalerie viéborieufe, commandée par 
deux Rois, & par’l’élite des Generaux 
Suédois. Il fe porta G avantageufement 
qu’il ne pût être entouré, Ion premier 
rang mit ün genouil en terre: il étoic 
armé de piques & de fufils : les Soldats 
extrêmement ferrez prefentoientauxehe- 
H 4 vaux 
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vaux des ennemis une efpece de rempart 
herifle de piques 8c de bayonnettes :1e fé- 
cond rang un peu courbé fur les c- 
paules du premier, tiroit par-deflus, 
8c le troifiéme debout failoit feu en mê- 
me tems derrière les deux autres. Ces 
Suédois fondirent avec leur impetuofité 
ordinaire fur les Saxons, qui les attendi- 
rent fans s’ébranler ; les coups de fufil , 
de pique 6c de bayonnette effarouchèrent 
les Chevaux , quife cabroient au lieu d’a- 
.vancer. Par ce moïen les Suédois n’atta- 
querent qu’en defordre , 6c les Saxons fe 
défendirent en gardant leurs rangs. 

Si Charles avoit fait mettre pied à 
terre à fa Cavalerie , l’armée de Schullem- 
bourg étoit détruite fans reflource. Ce 
General ne craignoit rien tant : il s’atten- 
doit à tout moment que les enne- 
mis alloicnt prendre ce parti j mais 
ni le Roi de Suede qui avoit fi fou- 
vent mis en pratique toutes les rufes 
de la guerre , ni aucun de fes Gene- 
raux n’eurent cette idée. Ce combat 
inégal d’un corps &€ Cavalerie contre des 
Fantaflins , interrompu 8c recommencé à 
plufieurs reprifes , dura trois heures. Les 
Suédois perdirent plus de chevaux que 
d’hommes. Schullembourg céda enfin, 
mais fes troupes ne furent pas rompues. 
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Il en fit un bataillon quarré long -, 6c 
quojque chargé de cinqbleflures, il le re- 
tira èn bon ordre en cette forme au milieu 
de la nuit dans la petite ville de Gurau, 
à trois lieues du champ de bataille. A 
peine commençoit-il à refpirer dans cet 
endroit, que les deux Rois paroiflent j 
tout à coup derrière lui. 

Au de-là de Gurau, en tirant vers le 
Fleuve de l’Oder, étoit un bois épais, à 
travers duqqel le General Saxon fauva 
fon Infanterie fatiguée. Les Suédois fans 
fe rebuter le pourfuivirent par le bois 
même, avançant avec difficulté dans des 
routes à peine praticables pour des gens 
de pied. Les Saxons n’eurent traverfé 
le bois que cinq heures avant la Cavalerie 
Suedoifc. Au fortir, de ce bois coule la 
Riviere de Parts au pied d’un village 
nommé Rutlèn. Schullembourg avoit 
envoïé en diligence raffembler des bat- 
tcaux, il fait pafier la Riviere à fa troupe 
qui étoit déjà diminuée de moitié. Char- 
les arrive dans le tems que Schullembourg 
étoit à l’autre bord. Jamais vainqueur 
n’avoit pourfuivi fi vivement fon ennemi. 
La réputation de Schullembourg depen- 
doit d’échaper au Roi de Suede , le Roi de 
fon côté croioit fa gloire interefîée à 
prendre Schullembourg 6c le reftedelcn 
H 5 armée 
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armée j il ne ne perd point de tems ,* il fait 
palier fa Cavalerie à la nage. Les Sa- 
xons le trouvoient enfermez entre cette 
Riviere de Parts, & le grand Fleuve de 
POder qui prend la 1 fource dans la Si- 
lefie, 8c qui eft déjà profond & rapide 
en cet endroit. 

La perte de Schullembourg paroifloit 
inévitable : il efl'aïa encore de le tirer de 
cette extrémité par un de ces coups de Part 
qui valent des viétoires, & qui' lont d’au- 
tant plus glorieux que la Fortune n’y a 
point de part. 11 ne lui reftoit plus que 
quatre mille hommes,* un moulin qu’il 
remplit de Grenadiers, étoit à fa droite, 
un marais à fa gauche, il avoit un folié 
devant lui, 8c Ion arriéregarde étoit fur 
le bord de POder. Il n’avoit point de pon- 
tons pour traverfer ce Fleuve -, mais dès 
la veille il avoit commandé des radaux. 
Charles arrive, attaque aulfi-tôtle mou- 
lin, perluadé qu’aprés l’avoir pris, il fau- 
dra que les Saxons périflent ou dans le 
Fleuve, ou les armes à la main, ou que 
du moins ils le rendent à diferetion avec 
leur General. Cependant les radaux é- 
toient prêts, les Saxons traverfoient PQ- 
der à la faveur de la nuit; 8c quand 
Charles eut forcé le moulin, il ne trouva 
plus d’armée ennemie. Les deux Rois 
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honorèrent par leurs éloges cette retraite, 
dont on parle encore avec admiration 
dans l’Empire. Et- Charles ne put s’em- 
pêcher de dire : Aujourd’hui Schullem- 
bourg nous a vaincus. 

Mais ce qui faifoit la gloire de Schul- 
lembourg n’étoit guéres utile au Roi 
Augufte. Ce Prince abandonna encore 
une fois la Pologne à fes ennemis ; il fe 
retira en Saxe, 6c fit réparer avec pré- 
cipitation les fortifications de Drelde, 
craignant déjà, non fans raifon, pour la.- 
Capitale de les Etats Héréditaires. 

Charles XU.voïoitla Pologne loumi- 
fej lès Generaux à fon exemple venoient 
de battre en Courlande plufieurs petits 
Corps Mofcovites , qui depuis la 
grande bataille de Narva ne le montraient 
plus que par pelotons , 6c qui dans ces 
quartiers ne failoient la guerre que com- 
me des Tartares vagabonds qui pillent, 
qui fuient , 6c qui reparoiflent pour fuir 
encore. 

Par tout où fe trouvoient les Suédois, 
ils fe croioient fûrs de la viétoire quand 
ils étoient vingt contre cent. Dans de 
fi heureufes conjonétures Staniflas prépa- 
ra fon Couronnement. La fortune qui 
l’avoit fait élire à Varfovie, 6c qui l’en 
avoit chafle , l’y rappella encore aux ao- 
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clamations d’une foule de Noblefle que 
le fort des armes lui attachoit. Une Diè- 
te y fut convoquée, tous les obftacles y 
furent aplanis ; il n’y eut que la Cour de 
Rome feule qui le traverfa. 

li étoit naturel qu’elle fc déclarât pour 
le Roi Augufte , qui de Proteftant s’étoit 
fait Catholique pour monter fur le trône, 
contre Staniflas placé fur le même trône 
par le grand ennemi de la Religion Ca- 
tholique. Clement XI. alors Pape envoïa 
des Brefs à tous les Prélats de Pologne, 
ôc fur tout au Cardinal Primat , par les- 
quels il les menaçoit de l’excommunica- 
tion s'il oloientaffifter au Sacre de Stanif- 
las , £c attenter en rien contre les droits du 
Roi Augufte. 

Le Primat retiré alors à Dantzik , é- 
toit foupçonné d’avoir fait lui-même ve- 
nir ces Brefs de Rome, pour rallumer un 
feu qu’il ne pou voit attifer de fes mains. 
Si ces Brefs parvenoient aux Evêques 
qui étoientà Varfovie, il étoit à craindre 
que quelques-uns n’obéifl'ent par foiblef- 
fe, ôc que la plupart ne s’en pre val ufl'ent 
pour fe rendre plus difficiles à mefure 
qu’ils feroient plus neceflaires* On avoir 
donc pris toutes les précautions pour 
empêcher que ces lettres du Pape ne 
fuftent reçues dans Varfovie. Un Fran- 
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cifcain reçut fecrettement les Brefs pour 
les délivrer en main propre aux Prélats. 

11 en donna d’abord un au Suffragantde 
Chelm } ce Prélat très attaché à Stanis- 
las, le porta au Roi tout cacheté. Le 
Roi fit venir le Religieux, 5c lui de- 
manda comment il avoit ofé le charger 
d'une telle piece. Le Francifcain répon- 
dit, que c’étoit par l’ordre de fon Ge- 
neral. Stanillas lui ordonna d’écouter 
déformais les ordres de fon Roi prefera- 
blement à ceux du General des Francis- 
cains , 6c le fit fortir dans le moment de* 
la Ville. 

Le même jour on publia un Placard 
du Roi de Suede, par lequel il étoit dé- 
fendu à tous Ecclefiaftiques Séculiers 6c 
Réguliers dans Varfcvie, fous des peines 
très griéves , de le mêler des affaires 
d’Etat. Pour plus de lûreté, il fit met- * 
tre des Gardes aux portes de tous les 
Prélats , 5c défendit qu’aucun Etranger 
entrât dans la ville. Il prenoit fur lui 
ces petites l'everitez, afin que Stanillas 
ne fût point brouillé avec le Clergé à 
fon avenement. Il difoit qu’il le delas- 
foit de lès fatigues Militaires, en arrêtant 
les intrigues de la Cour Romaine, ôc 
qu’on fe battoir contre elle avec du pa- 
pier, au lieu qu’il falloir attaquer les 
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autres Souverains avec des armes vé- 
ritables. 

Le Cardinal Primat étoit follicité par 
Charles Sc par Stanillas de venir faire la 
Cérémonie du Couronnement. Il ne 
crut pas devoir quitter Dantzik pour la- 
crer un Roi qu’il n’avoit point voulu 
élire : mais comme fa Politique étoit de 
ne jamais rien faire fans pretexte, il vou- 
lut préparer une excule légitimé à fon 
refus. 11 fit afficher pendant la nuit le 
Bref du Pape à la porte de fa propre 
Maifon. Le Magiflrat de Dantzick in- 
digné , fit chercher les coupables qu’on 
ne trouva point. Le Primat fdgnoit 
d’être irrité , êc étoit fort content : il a- 
voit une raifon pour ne point facrer le 
nouveau Roij ôc il le menageoit en mê- 
me -tem s avec Charles Xli. Augufle, 
Stanillas, 6c le Pape. Il mourut peu de 
jours après, laiflant fon Pais dans une 
confufion affieufe > & comme les Poli- 
tiques même ont quelquefois des re- 
mords dans leurs derniers momens, il 
écrivit au Roi Augufle en mourant pour 
lui demander pardon. 

Le Sacre fe fit tranquillement , ôc avec 
pompe le 4 Oétobre 1705 . dans la vil- 
le de Varfovie, malgré l’ufage où l’on eft 
en Pologne de couronner le RoisàCra- 
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covie. Staniflas Leczinsky, 6c fa femme 
Charlotte Opalinska furent facrez Roi 
6c Reine de Pologne par les mains de 
l’Archevêque de Léopold, affilié de 
beaucoup d’autres Prélats/ Charles XII. 
vit cette Cérémonie incognito , comme il 
avoit vû l’éleéfcion : unique fruit qu’il reti- 
roit de fes conquêtes. 

Tandis qu’il donnoit un Roi à la Polo- 
gne foumife, que le Dannemarck n’ofoit 
le troubler, que le Roi de PrufTe recher- 
choit fon amitié, 6c que le Roi Augufle 
fe retiroit dans fes Etats Héréditaires, le 
Czar de venoit de jour en jour redoutable. 

Il avoit foiblement fècouru Augufle eu 
Pologne \ mais il avoit fait de puifîàntes 
diverfions en Ingrie. 

Pour lui non feulement il commençoit 
à être grand homme de guerre, mais 
même à montrer l’art à fes Mofcovites : 
laDifcipline s’établifioit dans fes troupes : 
il avoit de bons Ingénieurs,* une artillerie 
bien fèrvie,* beaucoup de bons Officiers: 
il fçavoit le grand arr de faire fubfîfler 
des armées. Quelques-uns de les Gene- 
raux a voient apris 6c à bien combattre, 
6c, félon lebefoin, à ne combattre pas: 
bien plus, il avoit formé une marine ca- 
pable de faire tête aux Suédois dans la ' 
Mer fîalthique. 

Fort 
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Fort de tous ces avantages dûs à fon 
feul genie , ôc de l’abfence du Roi de Suè- 
de, il prit Narva d’alfaut le 21. Août de 
l’annce 1704. après un fiége régulier 
après avoir empêché qu’elle ne fût.fè- 
courue par mer & par terre. Les Soldats 
maîtres de la ville coururent au pillage: 
ils s’abandonnèrent aux barbaries les plus 
énormes. Le Czar couroit de tous cotez 
pour arrêter le ddordre & le maflàcre : il 
arracha lui-même des femmes des mains 
des loldats qui les alloient égorger après 
les avoir violées. Il fut même obligé de 
tuer de fa main quelques Mofcovites qui 
n’écoutoient point fes ordres. On mon- 
tre encore à Narva dans l’hôtel de Ville, 
la table fur laquelle il pola fon épée en 
entrant -, & on s’y rdîouvient des pa- 
roles qu’il adrefla aux Citoïens qui s’y 
rafiemblcrent. „ Ce. n’eft point du lang 
„ des habitans que cette épée eft teinte, 
„ mais de celui des Mofcovites, que j’ai 
„ répandu pour fauver vos vies.” 

Le Czar afpiroit à plus qu’à détruire 
des villes. Il en fondoit une alors peu 
loin de Narva même, au milieu de fes 
nouvelles conquêtes. C’étoit la Ville 
de Petersbourg, dont il fit depuis fa refi- 
dencc, & le centre de fon Commerce. 
Elle eft fituée entre la Finlande & l’In- 
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grie, dans une Ifle marécageufè, autour 
de laquelle la Neva fe divifè en plufieurs 
bras avant de tomber dans le Golfe de 
Finlande : lui-même traça le plan de la 
Ville, de la Fortcrefle , du Port , des 
Quais qui l’embelliflent , 6c des Forts 
qui en défendent 1 entrée. Cette Ule in- 
culte 6c deferte, qui n’étoit qu’un amas 
de boue pendant le court Eté de ces Cli- 
mats , 6c dans l’Hiver qu’un étang glacé 
où l’on ne pouvoit aborder par terre qu’à 
travers des forêts fans route, 6c des ma- 
rais profonds ;Sc qui n’avoit été jufqu’a- 
lors que le repaire des Loups 6c des Ours , 
fut remplie en 1703. de plus de trois 
cens mille hommes que le Czar avoit 
rafîcmblez de les Etats. Les Pailâns du 
Roïaume d’Aftracan , 6c ceux qui habi- 
tent les frontières de la Chine , furent 
tranfportez à Petersbourg. 11 fallut per- 
cer des forêts, faire des chemins, fecher 
des marais, élever des digues avant de 
jetter les fondemens de la ville. La Na- 
ture fut forcée par tout. Le Czar s’ob- 
ftina à peupler un Pais qui fembloit n’ê- 
tre pas deftiné pour des hommes : ni les 
inondations qui ruinèrent fes ouvrages, 
ni la fterilité du terrain, ni l’ignoran- 
ce des ouvriers, ni la mortalité même 
qui fit périr deux cens mille hommes 
Tom. I. I dans 
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dans ces commencemens , ne lui firent 
point changer de refolution. Il eft diffi- 
cile de prévoir fi cette Colonie fubfiftera 
long-tems -, mais la pofterité fera étonnée 
qu’elle ait été fondée au milieu de tant 
d’obftacles que la Nature, le genie des 
Peuples, & une guerre malheureufe, y 
aportoient. Petersbourg étoit déjà une 
Ville en 1705'. & fon Port étoit rempli 
de vaifleaux. L’Empereur y attiroit les 
Etrangers par des bienfaits, diftribuant 
des terres aux uns, donnant des maifons 
aux autres , & encourageant tous les arts 
qui venoient adoucir ce Climat fàuvage. 
Sur tout il avoit rendu Petersbourg in- 
acceffible aux efforts des ennemis : les 
Generaux Suédois qui battoient fouvent 
fes troupes par tout ailleurs , n’avoicnr 
pu endommager cette Colonie naifiante. 
Elle étoit tranquille au milieu de la 
guerre qui l’environnoit. 

Le Czar en fê créant ainfi de nou- 
veaux Etats , tendoit toujours la main au 
Roi Augufle qui perdoit les liens; il lui 
perfuade par le General Patkul , paffé 
depuis peu au fervice ,de Mofcovie , & 
alors Ambafîàdeur du Czar en Saxe , de 
venir à Grodno conférer encore une fois 
avec lui fur l’Etat malheureux de fes af- 
faires. Le Roi Augufle y vint avec 
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quelques troupes, accompagné du Ge- 
neral Schullembourg , que fon paflage de 
l’Oder avoit rendu illuftre dans le Nord, 
& en qui il mettoit la derniere efperance. 
Le Czar y arriva , faifant marcher après 
lui une armce de cent mille hommes. 
Les deux Monarques firent de nouveaux 
plans de guerre. Le Roi Augufte détrô- 
né ne craignoit plus d’irriter les Polo- 
nois en abandonnant leur Pais aux trou- 
pes Molcovites. Il fut refolu que l’armée 
du Czar fe divileroit en plufieurs corps 
pour arrêter le Roi de Suède à chaque 
pas. Ce fut dans le tems de cette entre- 
vue que le Roi Augufte inftitua l’Ordre de 
l’Aigle blanche, foible refiource pour 
attacher à lui quelques Seigneurs Polo- 
nois, plus avides d’avantages réels que 
d’un vain honneur , qui devient ridicule 
quand on le tient d’un Prince qui n’ell 
Roi que de nom. La Conférence des deux 
Rois finit d’une manière extraordinaire. 
Le Czar partit foudainement & laifla fes 
troupes à fon Allié, pour courir étein- 
dre lui- même une Rébellion dont il é- 
toit menacé à Aftracan. A peine étoit- 
il parti que le Roi Augufte ordonna que 
Patkul fut arrêté à Drefde: Toute l’Eu- 
rope fut lurprife qu’il osât, contre le 
droit des gens ÔC en apparence contre fes 
I z inte- 
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intérêts , mettre en prifon l’Ambafladeur 
du feul Prince qui le proregeoit. 

Tel étoit le nœud lècret de cet événe- 
ment. Patkul profcrit en Suede pour 
avoir foutenu les Privilèges de la Livo- 
nie fa Patrie, avoit été General du Roi 
Augufte ; mais fon efprit altier & vif 
s’accommodant mal des hauteurs du Ge- 
neral Flemming, Favori du Roi, plus 
impérieux & plus vif que lui, il avoir 
paflé au fervice du Czar, dont il étoit 
alors General & Ambafladeur auprès 
d’ Augufte: c’étoit un efprit pénétrant; 
il avoit démêlé que les vues de Flemming 
& du Chancelier de Saxe étoient de pro- 
pofer la Paix au Roi de Suede à quelque 
prix que ce fût. 11 forma aufli-tôt le 
deffein de les prévenir, & de ménager 
un accommodement entre le Czar & la 
Suede. Le Chancelier évanta fon projet, 
& obtint qu’on fe faisît de fa perfonne. 
Le Roi Augufte dit au Czar que Patkul 
étoit un perfide qui les trahifloit tous 
deux. 11 n’étoit pourtant coupable que 
d’avoir trop bien fervi fon nouveau 
Maître : mais un fervice rendu mal à 
propos eft fouvent puni comme une tra- 
hifon. 

Cependant d’un côté, les cent mille 
Mofcovites divifcz en plufieurs petits 
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corps, brûloient & ravageoicnt les ter* 
res d'fs parti fans de Stanislas, de l’autre 
Schullem bourg s’avançoit avec fes nou- 
velles troupes. La fortune des Suédois 
dilîipa ces deux Armées en moins de 
deux mois. Charles Xll. & Sranislas 
attaquèrent les corps feparez des Mofco- 
vites, l’un après l’autre; mais (1 vive» 
ment , qu’un General Mofcovitc étoit 
battu avant qu’il fçût la défaite de fon 
Compagnon. 

Nul obftacle n’arrêtoit le vainqueur; 
s’il le trou voit uneRiviere entre les En- 
nemis & lui, Charles Xll. & fes Sué- 
dois la pafloient à la nage : Un parti 
Suédois prit le bagage d’x'iugufte , où il 
y avoit deux cens mille licus d’argent 
monnoié : Stanislas faifit huit cens mille 
Ducats apartenans au Prince Menzikoff 
General Mofcovite. Charles à la tête 
de la Cavalerie faifoit fouvent trente 
lieues en vingt-quatre heures , chaque 
Cavalier menant un cheval en main pour 
le monrer quand le lien feroit rendu. 
Les Mofcovites épouvantez & réduits à 
un petit nombre, fuïoient en defordre 
au-delà du Borifthene. 

Tandis que Charles chafloit devant lui les 
Molcovites jufqu’au fonds de la Lithuanie, 
Schullembourg repaflà enfin rOder,Sc vint 
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la tête de vingt mille Hommes prelcntcr 
la bataille au grand Maréchal Renchild, 
qui pafloit pour le meilleur General de 
Charles XII. ÔC que l’on appelloit le Par- 
menion de l’Alexandre du Nord. Ces 
deux llluftres Generaux qui fembloient 
participer à la Deftinée de leurs Maîtres, 
le rencontrèrent aflez près de Punits dans 
un lieu nommé Frawenftad, territoire 
déjà fatal aux troupes d’Augufte. Ren- 
child n’avoit que treize Bataillons & 
vingt -deux Efcadrons qui faifoient en 
tout près de dix mille Hommes : Schul- 
lembourg en avoit une fois autant. Il eft 
à remarquer qu’il y avoit dans fou Ar- 
mée un Corps de fix à (ept mille Mol- 
covites que l’on avoit long-tems difei- 
plinez en Saxe, fur lefquels oncomptoit 
comme fur des Soldats aguerris, qui 
joignoient la férocité Ru (Tienne à la dis- 
cipline Allemande. Cette. Bataille de 
Frawenftad fe donna le 12. Février 1 y 06. 
mais ce même General Schullembourg 
qui avec quatre mille Hommes avoit en 
quelque, façon troublé la fortune du Roi 
deSuede, fuccomba fous celle du Ge- 
neral Renchild. Le combat ne dura pas 
un quart d’heure , les Saxons ne refifte- 
rent pas un moment, les Mofcovites jet- 
terent leurs armes dès qu’ils virent les 
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Suédois} l’épouvante fut fi fubirc, 6c ie 
ddordre fi grand, que le vainqueurs 
trouvèrent lur le champ de bataille lêpt 
mille fufils tous chargez qu’on avoit jet- 
tez à terre fans tirer. Jamais déroute ne 
fut plus prompte, plus complette 6c plus 
honteufe ; 6c cependant jamais General 
n’avoit fait une fi belle difpofition que 
Schullembourg , de l’aveu de tous les 
Officiers Saxons 6c Suédois , qui virent 
en cette journée combien la Prudence 
humaine eft peu maitrdfe des évenc- 
mens. 

Parmi les Prifonniers il fe trouva un 
Régiment entier de François: ces mal- 
heureux avoient été pris par les trou- 
pes de Saxe l’an 1704. à cette fameule 
Bataille de Hocfted fi funefte à la gran- 
deur de Louis XIV. Ils avoient pafie 
„ depuis au lervice du Roi Augufte, qui 
en avoit fait un Régiment de Dragons , 
& en avoit donné le commandement à 
un François de la Maifon de Joyeufe. 
Le Colonel fut tué à la première ou 
plûtôt à la feule charge des Suédois : le 
Régiment tout entier fut fait prifonnier 
de guerre. Dès le jour même ces Fran- 
çois demandèrent à fervir Charles XII. 6c 
ils furent reçus à fon lervice par une des- 
tinée finguliere qui les refervoit à chan- 
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ger encore de vainqueur de de maître. 

A l’égard des Mofcovites, ils deman- 
dèrent la vie à genoux : mais Renchild 
les fit maflacrer inhumainement plus de 
fix heures après le combat , pour punir 
fur eux les violences de leurs Compatrio- 
tes, de pour le debarrafler de ces Prifon- 
niers dont il n’eût fçû que faire. 

Le Roi en revenant de Lithuanie a- 
prit cette nouvelle viétoire : mais la fatis- 
faétion qu’il en reçut fut troublée par 
un peu de jaloufie : il ne put s’empêcher 
de dire : Rencbild ne voudra plus faire com- 
parai f on avec mot . 

Augufte fe vit alors fans reflources;il 
ne lui reftoit plus que Cracovie, où il 
s’étoit enfermé avec deux Regimens 
Mofcovites, deux de Saxons, de quel- 
ques troupes de l’armée de la Couronne, 

Î iar lefqueiles même il craignoit d’être 
i.vré au vainqueur : mais fon malheur tut 
au comble, quand il fçut que Charles 
XII. étoit enfin entré en Saxe le premier 
Septembre 1706. 

La Diète de Ratisbonnequi reprefen- 
te l’Empire ; mais dont les refolutions 
font louvcnt auffi infruétueufes que fo- 
lemnelles , déclara le Roi de Suede enne- 
mi de l’Empire, s’il paffoit au-delà de 
l’Oder avec fon armée : cela même le dé* 
- ter- 
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termina à venir plûtôt en Allemag- 
ne. 

A Ton aproche les Villages furent de- 
fertsj les habitans fuioient de tous côrez. 
Charles en ufa alors comme à Coppcn- 
hague : il fit afficher par tout qu’il n’étoit 
venu que pour donner la Paix ; que tous 
ceux qui revieridroient chez eux & qui 
païeroient les contributions qu’il ordon- 
neroit ,feroient traitez comme fes propres 
Sujets, & les autres pourfuivis fans quar- 
tier. Cette déclaration d’un Prince qu’on 
fçavoit n’avoir jamais manqué à fa parole, 
fit revenir en foule tous ceux que la peur 
avoit écartez. 11 choifit fon Camp à al- 
ranftad près de la campagne de Lurfèn , 
champ de bataille fameux par la viétoire 
& par la mort de Guftave- Adolphe : il 
alla voir la place où ce grand homme 
avoit été tué. Quand on l’eut conduit 
fur le lieu : „ J’ai tâché, dit il , de vivre 
„ comme lui , Dieu m’accordera peut- 
„ être un jour une mort auffi glorieu- 

fe 
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De ce Camp il ordonna aux Etats de 
Saxe de s’aflembler, & de lui envoïer 
fans délai les Regiftres des Finances 
de l’Electorat. Dès qu’il les eut en fon 
pouvoir, & qu’il fut informé au julle 
de ce que la Saxe pouvoir fournir -, il la 
I 5 taxa 
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taxa à fix cens vingt cinq mille Rixdaî- 
les par mois. Outre cette contribution, 
le Saxons furent obligez de fournir à cha- 
que Soldat Suédois, deux livres de viande, 

/ deux livres de pain , deux pots de bierre, 

& quatre fols par jour , avec du fourage 
poarla Cavalerie. Les contributions ainfi 
réglées le Roi établit une nouvelle Poli- 
ce pour garantir les Saxons des infultes 
de fes Soldats : il ordonna dans toutes les 
Villes où il mit Garnifon, que chaque 
hôte chez qui les Soldats logeroient , don- 
neroit des certificats tous les mois de 
leur conduite, faute de quoi le Soldat 
n’auroit point fa paie. Des Infpeôteurs 
alloient de plus tous les quinze jours de 
maifon en maifon , s’informer fi les Sué- 
dois n’a voient point commis de dégât. 
Ils avoient foin de dédommager les hô- 
tes, & de punir les coupables. 

On fait fous quelle difeipline fèvere 
vivoient les troupes de Charles X 1 1. 
qu’elles ne pilloient pas les Villes prilès 
d’affaut , avant d’en avoir reçu la permis- 
fion ; qu’elles alloient même aq pillage 
avec ordre, & le quittoient au premier 
lignai. Les Suédois fe vantent encore 
aujourd’hui de la difeipline qu’ils obfer- , 
verent en Saxe ; & cependant les Saxons 
le plaignent des dégâts affreux qu’ils y • 

com* 



Google 




* r 

\ 

PvOI DE SUEDE. LlV. II. 139 

commirent : contradictions qui feroient 
irnpoffibles à concilier , fi l’on ne iavoit 
combien les 1 hommes voient différem- 
ment les mêmes objets. 11 étoit bien dif- 
ficile que les vainqueurs n’abufàflènt quel- 
quefois de leurs droits,* & que les vain- 
cus ne priflent les plus legeres lefions 
pour des brigandages barbares. Un jour 
le Roi fe promenant à cheval près de 
Leipfic, un Païfan Saxon vint fè jetter à 
fes pieds pour lui demander juftice d’un 
Grenadier qui venoit de lui enlever ce 
qui étoit deftiné pour le dîner de fa fa- 
mille. Le Roi fit venir le Soldat: Eft- 
il vrai, dit-il, d’un vifage fevere, que 
vous avez volé cet homme? Sire, dit le 
Soldat, je ne lui ai pas fait tant de mat 
que Vôtre Majcfte en a fait à fon Maî- 
tre; vous lui avez ôté un Royaume, & 
je n’ai pris à ce manant qu’un Dindon. 
Le Roi donna dix ducats de fa main au 
Païfan, 6c pardonna au Soldat en fa- 
veur de la hardieffe du bon mot, en lui 
difant: Souviens-toi, mon ami, que fi 
j’ai ôté un Royaume au Roi Augufte, 
je n’en ai rien pris pour moi. 

La grande Foire de Leipfic fe tint 
comme à l’ordinaire: les Marchands y 
vinrent avec une fûreté entière ; on ne 
vit pas un Soldat Suédois dans la Foire : 

on 
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on eut dit que l’Armée du Roi de Suè- 
de n’étoit en Saxe que pour veiller à la 
confervation du Païs. 11 commandoit 
dans tout l’Eleééorat avec un pouvoir 
auffi abfolu & une tranquilitc aulPi pro- 
fonde que dans Stockholm. 

Le Roi Augufte errant dans la Po- 
logne, privé à la fois de Ion Roïaumeôc 
de fon Electorat, écrivit enfin une lettre 
de fa main à Charles X 1 1. pour lui de- 
mander la Paix. 11 chargea en tecrct le 
Baron d’imhof d’alle/ porter la lettre 
conjointement avec Monfieur Finften 
Référendaire du Confeil privé il leur 
donna à tous deux (es Pleins Pouvoirs , 
& fon Blanc figné. Allez , leur dit il en 
propres mots , tâchez c le m'obtenir des 
conditions raifonnuhles & chrétiennes, il 
étoir réduit à la neceflité de cacher les 
démarchés pour la Paix , ÔC de ne re- 
courir à la médiation d’aucun Prince \ 
car étant alors en Pologne à la merci des 
Molcovites, il craignoit avec raifon que 
le dangereux Allié qu’il abandonnoit,ne 
fe vangeât fur lui de fa foumiflion au 
Vainqueur. Sesdeux Plénipotentiaires ar- 
rivèrent de nuit au Camp de Charles XII. 
ils eurent une Audience iecrette. Le Roi 
lut la lettre. “ Meilleurs, dit-il aux Plc- 
„ nipotentiaires,vous aurez dans unmo- 
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„ ment ma réponfe. „ 11 fê retira auflî- 
tôt dans fon cabinet & écrivit ce qui 
luit: 

/ £ cvnfens de donner la Paix aux conditions 
/vivantes , auf quelle s il ne faut pas s'at- 
tendre que je change rien. 

1 . Que le Roi Angitjle renonce pour ja- 
mais à la Couronne de Pologne , qu'il re- 
connoi/fe St unifias pour légitimé Roi , & 
qu'il promette de ne jamais fonger à remon- 
ter fur le trône , même aptes la mort de 
Stàm/as. 

2 Qu'il renonce à tous autres Traitez , 

& particulièrement à ceux qu'il a faits avec 
la Mofcovie. 

3. Qu'il renvoie avec honneur en mon 
Camp les Princes Sobiesky , & tous les 
Prifonniers qu'il a pu faire. 

4. Qu'il me livre tous les deferteurs qui 
ont pajjé à fon fervice , & nommément Jean 
Paikul , & qu'il ceffc toute procedure con- 
tre ceux qui de /on fervice ont pajjé dans le,, 
mien. ~ 

11 donna ce papier au Comte Piper, 
le chargeant de négocier le refte avec les 
Plénipotentiaires du Roi Augufte. Ils 
furent épouvantez de la dureté de ces 
propofitions. Ils mirent en ufage le peu’ 
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d’arc qu’on peut emploier quand on eft 
lans pouvoir, pour tâcher de fléchir la 
rigueur du Roi de Suede. Ils eurent 
plufieurs conférences avec le Comte Pi- 
per. Ce Miniftre ne répondit autre 
chofe à toutes leurs infinuations, flnon: 
Telle eft la volonté du Roi mon Maître; 
il ne change jamais fès refolutions. 

Tandis que cette Paix le négocioit 
fourdement en Saxe, la fortune iembla 
mettre le Roi Augufte en état d’en ob- 
tenir une plus honorable , & traiter 
avec fon Vainqueur fur un pied plus 
égal. 

Le Prince MenzikofF Generaliflime 
des armées Mofcovites, vint avec trente 
mille hommes le trouver en Pologne 
dans le tems que non-feulementilnefou- 
haitoit plus fes fecours , mais que même 
il les craignoit; il avoit 'avec lui quelques 
troupes Polonoifes & Saxones qui fai- 
foient en tout flx mille hommes. Envi- 
ronné avec ce petit corps de l’armée du 
Prince Menzikofî , il avoit tout à redouter 
en cas qu’on découvrit fa Négociation. 
Il fc voïoit en même tems détrôné par 
fbn Ennemi ; & en danger d’être arrêté 
prifbnnier par fon Allié. Dans cette cir- 
conftance délicate , l’armée fe trouva en 
prefençe d 9 un des Generaux Suédois 
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nommé Meyerfeld,qui croit à la tête de 
dix mille hommes à Calish, près du Pa- 
Jatinat de Pofnanie. Le Prince Menzi- 
koff preflà le Roi Augufle de donner 
bataille- Le Roi trcs-embar rafle différa 
fous divers prétextes ;car quoique les en- 
nemis fuflent trois fois moins forts que lui , 
il y avoir quatre mille Suédois dans l’ar- 
mée de Meyerfeld -, 6c c’en étoit affez 
pour rendre l’evenement douteux. Don- 
ner bataille aux Suédois pendant les 
Négociations, Ôc la perdre , c’étoit creu- 
fer l’abîme où il étoit ; il prit le parti 
d’envoïer un homme de confiance au Ge- 
neral ennemi , pour lui donner part du 
fccret de la Paix , 6c l’avertir de fe retirer: 
mais cet avis eut un effet tout contraire à 
ce qu’il en attendoit. Le General Me- 
yerfeld crut qu’on lui tendoit un piège 
pour l’intimider - 6c fur cela feul il fe re- 
folut à rifquer le combat. 

Les Mofcovites vainquirent ce jour-là 
les Suédois en bataille rangée pour la 
première fois. Cette viéloire que le Roi 
Augufte remporta prefque malgré lui 
fut complette : • il entra triomphant au 
milieu de fa mauvaife fortune dans Var- 
fovie, autrefois fa Capitale, Ville alors 
démantelée 6c ruinée, prête à Recevoir 
le Vainqueur quel qu’il fût,6c à recon- 
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noître le plus fort pour fon Roi. 11 fut 
tenté de faifir ce moment de profperité, 
6c d’aller attaquer en Saxe le Roi de Suè- 
de avec l’armée Mofcovite. Mais aïant 
réfléchi que Charles XU étoit à la tête 
d’une armée Suedoife,jufqu’alors invin- 
cible ; que les Mofcovites l’abandonne- 
roient au premier bruit de fon Traité com- 
mencé ; qùe la Saxe, fon Pais héréditai- 
re, déjà épuifée d’argent 6c d’hommes 
feroit ravagée également par les Suédois; 
que l’Empire occupé de la guerre con- 
tre la France, ne pouvoir le fecourir; 
qu’il demeureroit fans Etats , fans argent , 
fans amis, il conçut qu’il falloir fléchir 
fous la Loi qu’impofoit le Roi deSuede. 
Cette Loi ne devint que plus dure , quand 
Charles eut apris que le Roi Auguftea- 
voit attaqué fes troupes pendant la Négo- 
ciation. Sa colere 6c le plaifir d’humiher 
davantage un ennemi qui venoit de le 
vaincre, le rendirent plus inflexible fur 
tous les Articles du Traité. Ainfi la 
viétoire du Roi Augufte ne fervit qu’à 
rendre fa fituation plus malheureule , ce 
qui peut-être n’étoit jamais arrivé qu’à 
lui. 

Il venoit de faire chanter le Te Deurn 
dans Varfovie, lorfque Finften, l’un de 
fes Plénipotentiaires , arriva de Saxe avec 

ce 
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ce Traité de paix qui lui ôtoit la Couron- 
ne. Augulte hcfita, mais il ligna , & 
partit pouf la Saxe, dans la vaine efpc* 
rance que fa prefeftee pourroit fléchir le 
Roi de Suede, & que Ion ennemi fe lou- 
viendroit peut être des ancienne^ alliances 
de leurs maiions,Sc du làng quilesunil* 
foit. 

Ces deux Princes le virent pour la pre- 
mière fois dans un lieu nommé Guters- 
dorf au Quartier du Comte Piper, fans 
aucune cérémonie. Charles XII. étoit 
en greffes bottes, aïant pour cravatte un 
tafetas noir qui lui lèrroit le col : fon ha- 
bit étoit comme à l’ordinaire d’un gros 
drap bleu avec des boutons de cuivre 
doré. Il portoit au côté une longue épée 
qui lui avoit lèrvi à la bataille de Narva, 
& fur le pommeau de laquelle il s’apuïoit 
fouvent. La convcrfation ne roula que 
fur ces greffes bottes. Charles XII. dit 
au Roi Augufte, qu’il né les avoit quit- 
tées depuis fix ans, que pour le coucher. 
Ces bagatelles furent le lëul entretien de 
deux kois,dont Pun ôtoit une Couron- 
ne à l’autre. Augufte fur tout parloit 
avec un air de complailance, & de latis- 
faéfcion , que les Princes 8 c les hommes 
accoutumez aux grandes affaires, fçavent 
prendre au milieu des mortifications les 
Tom. /. K plus 
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plus cruelles. Les deux Rois dînèrent 
depuis plufieurs fois enfemble. Charles 
afïeéfca toujours de donner la droite au 
Roi Augufte : mais loin de relâcher de 
fes demandes, il en fit encore de plus du- 
res : il voulut que le Roi Eleéteur , non- 
feulement envoïàt à Staniflas les Pierre- 
ries 6c les Archives de la Couronne j mais 
encore qu’il lui écrivît une lettre de féli- 
citation fur loti avenement. Il infifta fur 
tout qu’on lui livrât fans différer le Ge- 
neral Patkul. Augufte fut donc forcé 
d’écrire à fon Rival la lettre fuivante. 

JS/ioNS/EUR ET FRERE, 

Comme je dois avoir des égards pour les 
prières du Roi de Suede ,je ne puis m' empê- 
cher de féliciter Votre Majeflê fur fon ave- 
nement à la Couronne , quoique peut-être le 
Traité avantageux que le Roi de Suede vient 
de conclure pour Votre Majeflê , m'eût dâ 
difpenfer de ce commerce ; toutefois je félici- 
té Votre Majeflê , priant Dieu que vos Su- 
jets vous f oient plus fidèles qu'ils ne me Pont 
été. 

AUGUSTE, Roi. 

A Le'tpftc 8. Avril 1707. 

Staniflas répondit: 

MON- 
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MioNS/EUX ET FRERE , 

La correspondance de Votre Majeflê eji 
une nouvelle obligation que j'ai au Roi de Suè- 
de : je fuis (enfible , comme je le dois , aux 
complimens que vous me faites fur mon ave - 
nement i j'efperc que mes Sujets n'auront 
point lieu de me manquer de fidelité ,pui/que 
j'ob/erverai les Loin du Roïaume. 

S T A N I S L A S, Roi de Pologne.' 

Le Roi Stanislas vint lui-même à Leip- 
fic : il y rencontra un jour le Roi Au- 
gufte; mais ces Princes fe faluerent fans 
îe parler. C’étoit le comble du triom- 
phe de Charles XII. de voir dans fa Cour 
deux Rois, dont l’un étoit couronné, ôC 
l’autre détrôné par Tes armes. 

Il fallut qu’Augufle ordonnât lui-mê- 
me à tous fes Officiers de Magiftrature 
de ne plus le qualifier de Roi de Polog- 
ne , & qu’il fît effacer des prières publi- 
ques, ce titre auquel il renonçoit. 11 eut 
moins de peine à élargir les Sobiesky : 
ces Princes au fortir de leur prifon refu- 
ferent de le voir.; mais le Sacrifice de 
Patkul fut ce qui dût lui coûter davan- 
tage. D’un côté le Czar le redemandoic 
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hautement comme ion Ambafladeur , de 
l’autre le Roi de Suede exigeoit en me- 
naçant qu’on le lui livrât. Patkul étoit 
alors enfermé dans le Chateau de Konis- 
ting en Saxe. Le Roi Augufte crut 
pouvoir fatisfaire Charles Xli. & fon 
honneur en même tems. 11 envoia des 
Gardes pour livrer ce malheureux aux 
troupes Suedoifes $ mais auparavant il 
envoia au Gouverneur de Konifting, un- 
ordre iecret de laifler échaper fon prilon- 
nier. La mauvaife fortune de Patkul 
l’emporta fur le foin qu’on prenoit de le 
fauver. Le Gouverneur Tachant que Pat- 
kul étoit très-riche , voulut lui faire a- 
cheter fa liberté. Le Prifonnier comp- 
tant encore fur le droit des gens , 6c 
informé des intentions du Roi Augufte, 
refufa de païerce qu’il penfoit devoir ob- 
tenir pour rien. Pendant cet intervalle 
les Gardes commandez pour faifîrlePri- 
fonnier arrivèrent , & le livrèrent im- 
médiatement à quatre Capitaines Sué- 
dois qui l’emmenerent d’abord au quartier 
general d’Alrandftad , où il demeura trois 
mois attaché à un poteau avec une grof- 
1e chaîne de fer. De- là il fut conduit 
à Cafimir. 

Charles XII. oubliant que Patkul 
étoit Ambafladeur du Czar * 8c fe fouve- 
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mm feulement qu’il étoit né Ion Sujet, 
ordonna au Confcil de guerre de Je juger 
avec la derniere rigueur. Il fut condamné 
à être rompu vif, 6c à être mis en quar- 
tiers Un Chapelain vins lui annoncer 
qu'il falloit mourir, fans lui aprendre le 
genre du fuplice. Alors cet homme qui 
avoir bravé la mort dans tant de batailles 
le trouvant fèul avec un Prêtre, 6c fon 
courage n’étant plus loûtenu par la gloi- 
re, ni par la colere, uniques fources de 
l’intrépidité des hommes, répandit amè- 
rement des larmes dans le fein du Cha- 
pelain. Il étoit fiancé avec une Dame 
Saxonne nommée Madame d’Enfilden , 
qui avoit de la naifTance,du mérité & de 
la beauté, 6c qu’il avoit compté d’epou- 
ler à peu près dans le tems même qu’on 
le livra au fuplice. 11 recommanda au 
Chapelain d’aller la trouver pour lacon- 
foler, & de l aflurer qu’il mouroit plein 
de tendreffe pour elle. Quand on l’eut 
conduit au lieu du fuplice, 6c qu’il vit 
les roues 6c les pieux dreffez , il tomba 
dans des convulfions de fraicur , 6c fe 
rejetra dans les bras du Minittre qui 
l’embraflà en le couvrant de fon manteau 
&en pleurant. Alors un Officier Suédois 
lut à haute voix un papier dans lequel 
çtoient ces paroles: 
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„ On fait fçayoir que l’ordre très* 

exprès de Sa Majefté, notre Seigneur 
,, trcs-clement, eft que cet homme qui 
,, e(t traître à la Patrie, ioit roué 8c é* 
,, carrelé pour réparation de fes crimes, 
„ 8c pour l’exemple des autres. Que 
„ chacun fe donne de garde de la trahi- 
„ fon , 8c ferve fon Roi fidelemenr. „ A 
ces mots de Prince tres-clement. Quelle clé- 
mence, dit Patkul, 8c à ceux de traître 
4 la patrie. Hélas, dit il, je l’ai trop 
bien fervie. 11 reçut lèize coups, & 
fouffrit le fuplice le plus long 8c le plus 
affreux qu’on pu iffe imaginer. Ainfi périt 
l’infortuné Jean Reinold Patkul, Ambak 
fadeur 8c General de l’Empereur de 
Mofcovic. 

Ceux qui ne voioient en lui qu’un 
Sujet révolté contre fon Roi, difoient 
qu’il avoir mérité la mort ; ceux qui le 
regardoient comme un Livonien né dans 
une Province, laquelle avoit des Privilè- 
ges à defendre, 8c qui fe fouvenoient 
qu’il n’étoit forti de la Livonie que pour 
en avoir foutenu les Droits , l’appelloient 
le Martyr de la liberté de fon Pais. Tous 
convenoient d’ailleurs que le titre d’ Am? 
bafladeur du Czar devoit rendre fa per- 
fonne facrée. Le feul Roi de Suede é- 
Jevé dans les principes du Delpotifme, 
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crut n’avoir fait qu’un acte de juftice, 
tandis que toute l’Europe condamnoit fa 
cruauté. 

Ses membres coupez en quartiers ref- 
terent expofez fur des poteaux jufquesen 
1713. qu’Augufte étant remonté fur fon 
trône , fit rafl'embler ces témoignages de 
la neceflité où il avoit été réduit à Al- 
randftad; on les lui apporta à Varfovie dans 
une cadette, en prefence de l’Envoié de 
France. Le Roi de Pologne montrant 
la cadette à ce Miniftre,* Voilà, lui dit • 
il fimplement, les membres de Patkul, 
fans rien ajouter pour blâmer eu pour 
plaindre fa mémoire , 8c fans que perfon- 
ne de ceux qui étoient prefens , osât 
parler fur un fujet fi délicat 8c fi tris- 
te. 

Charles gardoit le même traitement au 
General Flemming, Favori, 8c depuis 
Premier Miniftre du Roi Augufte. Flem- 
ming étoit né dans la Pomeranie Suedoi- 
fc; & quoique dés fon enfance il eût été 
attaché à l’Eleéteur de Saxe, Charles le 
regardoit toujours comme fon fujet : il 
demanda long-tems qu’il lui fût livré, 
Flemming qui voioit fon maître hors d’état 
de rien reîufer, prit le parti de fe retirer 
en Prude . de-là il écrivit au Roi Stanif* 
ks, avec lequel il avoit été lié en Polog- 
K 4 ne, 
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ne , pour le fuplier d’obtenir du Roi de 
Suede qu’il celsât cette profcription con- 
tre lui. Stanillas en parla avec chaleur; 
il réitéra Tes prières huit jours de fuite, 
fans pouvoir rien obtenir ; enfin il fè jetta 
prefque aux pieds de Charles qui lui dit : 
Mon Frère , vous le voulez , je vous 
donne fa vie; mais iou venez* vous que 
vous vous en repentirez un jour En 
effet Flemming fervit depuis, fon Maître 
contre le Roi Stanillas, beaucoup trop 
au delà de fon devoir. 

Environ cetems-làunLivonien nom- 
mé Paikel , Officier dans les troupes 
Saxonnes, fait prifonnier les armes à la 
main, venoit d’être jugé à mort à Stoc- 
kolm par arrêt du Sénat : mais il n’avoit 
été condamné qu’à perdre la tête. Cette 
différence de fuplices dans le même cas, 
failoit trop voir que, Charles en faifant 
périr Patkul d’une mort fi cruelle, avait 
plus fongéà fe venger qu’à punir. Quoi- 
qu’il en foit, Paikel après fa condamna- 
tion , fit propofèr au Sénat de donner au 
Roi le fecret de faire de l’or fi on vou- 
loir lui pardonner : il fit faire l’experien- 
ce de fon fecret dans la prifon enprefen* 
ce du Colonel Hamiltôn & des Magis- 
trats de la Ville; ÔC foit qu’il eût en effet 
découvert quelque art utile , foit qu’il 
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fl’eûc que celui détromper habilement, , 
ce qui dr beaucoup plus vrai-fèmblable; 
on porta à la Monnoïe de Stockolm l’or 
qui le trouva dans le creuiet à la lin de 
l’cxperience; 8c on en fit au Scnat un 
raport fi juridique, & qui parut fi im- 
portant, que la Reine aïeule de Charles 
ordonna de fufpendre l’execution jufqu’à 
ce que le Roi informé de cette Angula- 
rité envoïât les ordres à Stockolm. 

Le Roi répondit qu’il avoit refulé à 
Tes Amis la grâce du Criminel, êc qu’il 
n’accorde roit jamais à l’intérêt ce qu’il 
n ? avoit pas donné à l’amitié. Cette in- 
flexibilité eut quelque chofe d’héroïque 
dans un prince, qui d’ailleurs croïoit le 
fecret pofiible. Le Roi Augufte qui en 
fut informé dit; Je ne m’étonne pasquele 
Roi de Suede ait tant d’indifference pour la 
pierre philofophalc : il l’a trouvée en Saxe. 

Quand le Czareut apris l’étrange Paix 
que le Roi Augufte, malgré leurs Trai- 
ter, avoit conclue à Alrandftad ; & que 
Patkuljfon Ambafladeur Plénipotentiaire 
avoit été livré au Roi de Suede au mé- 
pris des Loix des Nations , il fit éclater 
les plainres dans toutes les Cours de l’Eu- 
rope : il écrivit à l’Empereur d’Allema- 
gne, à la Reine d’Angleterre , aux E- 
tats Generaux des Provinccs-Unies : il 
K 5 apel- 
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nppeïloit lâchctc Se perfidie la neceffité 
douloureufe fous laquelle Augufte avoiç 
luccombé : il conjura toutes ces Puifîan- 
ccs d’interpofer leur médiation pour lui 
faire rendre fon Ambaffadeur , Sc pour 
prévenir l’affront qu’on alloit faire en fa 
perfonne à toutes les Têtes couronnées; 
il les preffa par le motif de leur honneur 
de ne pas s’avilir jufqu’à donner de la Paix 
d’Alrandftad une garantie que Charles 
XII. leur arrachoit en menaçant. Ces 
lettres n’eurent d’autre effet que de mieux 
faire voir la puiffance du Roi de Suède. 
L’Empereur, l’Angleterre, ôc la Hol- 
lande avoient alors à foutenir contre la 
France une guerre ruineule: ils ne jugè- 
rent pas à propos d’irriter Charles Xi IJ 
par le refus de la vaine cérémonie de la 
garantie d’un Traité. A l’égard du 
malheureux Patkul , il n’y eut pas unç 
Puiffance qui interposât les bons Offices 
en fa faveur, 6c qui ne fît voir combien 
peu un Sujet doit compter fur des Rois, 
On propofa dans le Confeil du Czar 
d’ufèr de reprefailles envers les Officiers 
Suédois prifonniers à Mofcou. Le Czar 
ne voulut point confcntir à une barbarie 
qui eût eu des fuites fi funeftes: il y a- 
voit plus de Mofcovites prilonniers en 
Suède, que de Suédois en Mofcovie* 
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11 chercha une vengeance plus utile. 
La grande armée de Ion ennemi étoit 
en Saxe fans agir. Levenhaupt, Gene- 
ral du Roi de Suede, qui étoit refté en 
Pologne à la tête d’environ vingt mille 
hommes, ne pouvoir garder les péages 
dans un Païs fans forterefles êc plein de 
faétions. Staniflas étoit au Camp de 
Charles XII. L’Empereur Mofcovite 
faifit cette conjonéture & rentre en Po- 
logne avec plus de loixr.nte mille hom- 
mes : il les fepare en plufieurs corps , & 
marche avec un Camp volant jufqu’à 
Léopold , où il n’y avoit point de Gar- 
nifon Sutdoife. Toutes les Villes de 
Pologne font à celui qui fe prefente à 
leurs portes avec des troupes. 11 fit 
convoquer une aflemblée à Léopold, 
telle à peu près que celle qui avoit dé- 
trôné Augufte à Varlovie. 

La Pologne avoit alors deux Primats 
auffi bien que deux Rois, l’un de la 
nomination d’Auguftc, l’autre de celle 
de Staniflas, Le Primat nommé par 
Augufte convoqua l’Aflèmblée de Léo- 
pold, où fe rendirent tous ceux que ce 
Prince avoit abandonnez par la Paix 
d’Alrandftad , & ceux que l’argent du 
Czar avoit gagnez. On y propofa d’élire 
Un nouveau Souverain. 11 s v en fallut 

peu 



/ 



< 



Digitized by Google 



I $6 Hîst. de Charles XII. 

peu que la Pologne n’eût alors trois 
Rois, fans qu’on eût pû dire quel eût 
etc le véritable. 

Pendant les conférences de Léopold , 
le Czar, lié d’interet avec l’Empereur 
d’Allemagne , par la crainte commune 
oïi ils étoient du Roi de Suede , obtint 
fecrettemcnt qu’on lui envoïât beaucoup 
d’Officiers Allemans. Ceux ci venoient 
de jour en jour augmenter confiderable- 
ment fes forces , en aportant avec eux la 
difeipline & Texpcrience. Il les enga- 
geait à fon fervice par des liberalitez ; & 
pour mieux encourager fes propres trou- 
pes , il donna fon portrait enrichi de 
diamans aux Officiers Generaux fie aux 
Colonels qui avoient combattu à la Ba- 
taille de Calish ; les Officiers fubalternes 
eurent des Médailles d’or ; les fimples 
Soldats en eurent d’argent. Ces monu- 
mens de la Viéboire de Calish furent tous 
frapez dans fà nouvelle Ville de Peters- 
bourg, où les arts fleurifl’oient à mefure 
qu’il aprenoit à fes troupes à connoître 
l’émulation ôc la gloire. 

La confufion, la multiplicité de fac- 
tions, les ravages continuels en Pologne, 
empêchèrent la Diète de Léopold de pren- 
dre aucune relolution. Le Czar la fit 
transférer à Lublin. Le changement de 

lieu 
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' lieu ne diminua rien des troubles & de 
: l’incertitude où tout le monde étoit : l’Af- 
femblée fe contenta de nereconnoître,ni 
1 Augufte qui âvoit abdiqué, ni Staniflas 
: élu malgré eux: mais ils ne furent ni 
1 aflèz unis , ni aflez hardis pour nommer 
un Roi. Pendant ces deliberations inu- 
i tiles, le parti des Princes Sapieha, celui 
d’Ogin ky, ceux qui tenoient en fêcret 
pour le Roi Augulte, les nouveaux Su- 
jets de Staniflas, fe faifoient tous la guer- 
re, pilloient les terres les uns des autres, 
& ache voient la ruine de leur Païs. Les 
troupes Süedoifes , commandées par Lc- 
venhaupt , dont une partie étoit en Livo- 
nie, une autre en Lithuanie, une autre 
en Pologne, cherchoient tous les troupes 
Mofcovites. Ils bruloient tout ce qui 
étoit ennemi de ; îtaniflas. Les Mofcovites 
ruinoient également, amis & ennemis; 
on ne voïoit que des villes en cendres, 5c 
des troupes errantes de Polonois dépouillez 
de tout , qui deteftoient également, 5c 
leurs deux Rois, 5 c Charles XII. & le 
Czar. 

Le Roi Staniflas partit d’Alrandftadle 
i J. Juillet de l’année 1707. avec le Ge- 
neral Renchild , féize Regimens Suédois, 
& beaucoup d’argent, pour apaifêr tous 
ces troubles en Pologne ,& le faire recon- 

noître 
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noître paifiblement. Il fut reconnu par 
tout où il pafta : la difcipline de Tes 

troupes qui faifoit mieux lentir la barbarie 
des Mofcovitcs, lui gagnalesefprirs, Ton 
extrême affabilité lui reunit prefque tou- 
tes les faélions, à mefure qu’elle fut con- 
nue. Son argent lu» donna la plus grande 
partie de l’armée de la Couronne, Le 
Czar craignant de manquer de vivres dans 
un Pais que fes troupes avoientdefolé,fe 
retira en Lithuanie, où étoit le rendez- 
vous de les Coips d’armée, Sc où il de- 
voir établir des magazins. Cette retraite 
laiffa le Roi Staniflas paifible Souverain 
de prefque toute la Pologne. 

Le feul qui le troublât alors dans fes 
Etats, étoit le Comte Siniawsky, grand 
General de la Couronne , de la nomination 
du Roi Augufte. Cet homme qui avoit 
d’aflez grands talens & beaucoup d’ambi- 
tion, étoit à la tête d’un tiers Parti: il 
ne reconnoiffoit ni Augufte, ni Staniflas; 
& après avoir tout tenté pourfe faire éli- 
re lui- même, il fe contentoit d’être 
Chef de Parti , ne pouvant pas être Roi.Les 
troupes de laCouronne qui étoient demeu- 
rées fous fes ordres , n’avoient guéres 
d’autre folde que la liberté de piller im- 
punément leur propre Païs Tous ceux 
/ qui craignoient ces brigandages, ou qui 

en 
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en fouffroient, fè donnèrent bien-tôr à 
Staniflas , dont la puiflance s’affermiiloit 
de jour en jour. 

Le Roi de Suede recevoit alors dans 
Ton Camp d’Alrandftad , les Ambafîa- 
deurs de prefque tous les Princes de la 
Chrétienté. Les uns venoient le fuplier 
de quitter les terres de l’Empire , tes au- 
tres euflent bien voulu qu’il eût tourné 
fees armes contre l’Empereur: le bruit 
même s’étoit répandu par tout, qu’il de- 
voit fejoindre à la France pour accabler 
la maifon d’Autriche. Parmi tous ces 
Ambafladeurs , vint le fameux Jean Duc 
de Marlborough, de la part d’ Anne, Reine 
de la Grande-Bretagne. Cet homme qui 
n’ai jamais affiegé de ville qu’il n’ait prife, 
ni donné de bataille qu’il n’ait gagnée, 
étoit à Saint-James un adroit Courtifan , 
dans le Parlement un Chef de Parti ,dans 
les Pais étrangers le plus habile Négocia- 
teur de fon fiécle. Il a voit fait autant 
de mal à la France par fon efprit que 
par fes armes. On a entendu dire au 
Secrétaire des Etats Generaux, Fagel, 
homme d’un très- grand mérité, que plus 
d’une fois les Etats Generaux aïantrefolu 
de s’oppoier à ce que le Duc de Marlbo- 
rough devoit leur propofer, le Duc arri- 
voit, leur parloit en Françoiÿ, langue 

dans 
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dnns laquelle il s’exprimait très-mal» & 
les perfuadoit tous. 

11 foutenoit avec le Prince Eugene, 
Compagnon de lès viéboires , 6c avec 
Heinlius grand Penfionnàire de Hollande, 
tout le poids des entreprifes des Alliez 
contre la France. 11 fçavôit que Charles 
étoit aigri contre l’Empire & contre 
l’Empereur ; qu’il étoit follicité fecrette- 
ment par les François , êc que fi ce 
Conquérant embrafloit le parti de Louis 
XIV. les Alliez feroient opprimez. 

Il eft vrai que Charles avpit donné là 
parole en 1700. de ne le mêler en rien 
de la guerre de Louis XIV. contre les Al- 
liez. Mais le Duc de Marlborough ne 
croioit pas qu’il y eût un Prince afiêz 
cfclavç de fa parole pour ne la pas lâcri- 
fier à fa grandeur ôc à Ion intérêt. Il 
partit donc de la Haye dans le deflèin 
d’aller fonder les intentions du Roi de 
Suede. 

Dès qu’il fut arrivé à Leipfic, où 
Charles étoit alors, il s’adrefla fecrette- 
menr, non pas au Comte Piper Premier 
Miniftre, mais au Baron de Gortz, qui 
commençoit à partager avec Piper la con- 
fiance du Roi. II dit à Gortz que le def 
lein des Alliez étoit de propofer bien-tôt 
au Roi de Suede d’être Médiateur une 

féconde 
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féconde fois entr’eux 8c la France. Il 
parloit ainlî dans l’elperancede découvrir 
par la réponfe de Gortz les intentions 
du Roi , 8c parce qu’il eut mieux aimé 
avoir Charles pour arbitre que pour en- 
nemi. Enluiteil eut fon Audience publi- 
que à Leipfic. 

En abordant le Roi il lui dit en Fran- 
çois, qu’il s’eftimeroit heureux de pouvoir 
apprendre fous les ordres ce qui luireftoit 
à favoir dans l’art de la guerre. Puis il 
eut en particulier une Audience d’une 
heure, dans laquelle le Roi parloit en 
Allemand 8c le Duc en François. Celui- 
ci qui ne le hâtoit jamais de taire fespro- 
pofitions , 8c qui avoit par une longue 
habitude acquis l’art de démêler les hom- 
mes, 8c de penetrer les rapports qui font 
entre leurs plus fecrettes penfées , 8c leurs 
aftions, leurs geftes, leurs difeours, é- 
tudia attentivement le Roi. En lui par- 
lant de Guerre en General , il crut apper- 
cevoir dans Charles XII. une averfion 
naturelle pour la France; il remarqua 
qu’il le plaifoit à parler des Conquêtes 
des Alliez, il lui prononça le nom du 
Czar, 8c vit que les yeux du Roi s’allu- 
®oient toujours à ce nom , malgré la 
modération de cette conférence. Il apper- 
c ut de plus fur une table une carte de 
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Mofcovie. Il ne lui en fallut pas davantage 
pour juger que le véritable deflein du 
Roi de Suède & fa feule ambition , é- 
toient de détrôner le Czar après le Roi 
de Pologne. 11 comprit que fi ce Prince 
reftoit en Saxe , c’étoit pour impofer 
quelques conditions un peu dures à l’Em- 
pereur d’Allemagne. Il favoit bien que 
l’Empereur ne refifteroit pas, & qu’ainfi 
les affaires lé termineraient aifément. 11 
laifla Charles XII. à fon penchant natu- 
rel , & fatisfait de l’avoir pénétre , ne lui 
fit aucune propofition. 

Comme peu de Négociations s’achè- 
vent fans argent , & qu’on voit quelque- 
fois des Miniilres qui vendent la haine 
ou la faveur de leur Maître , on crut 
dans toute l’Europe que le Duc deMarl- 
borough n'avoit réüfli auprès du Roi 
de Suede qu’en donnant à propos une 
grofle lomrae au Comte Piper ; & la 
mémoire de ce Suédois en eft reliée flé- 
trie jufqu’aujourd’hui. Pour moi qui ai 
remonté autant qu’il m’a été poflible à la 
fource de ce bruit, j’ai fû que Piper a- 
voit reçu un prefent médiocre de l’Em- 
pereur, par les mains duComtede Wra- 
tiflau , avec le confenrement du Roi fon 
Maître, & rien du Duc de Marlborough. 
De plus, le Comte Piper qui fentoit 
, . ; qu’on 
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qu’on pourroit lui imputer un jour les 
démarchés de Ton Roi fi elles devenoient 
raalheureufes, envoïa au Sénat de Suede 
fon avis cacheté pour être ouvert après 
fa mort. Cet avis étoit que Charles de- 
voit affermir en Pologne le trône deSta- 
niflas, & accepter çnfuite la Médiation 
entre la France & les Alliez , avant 
d’aller s’engager dans la Mofcoyie. Il 
eft vrai que Piper pouvoit çn même 
tems confeiller à fon Maître cette expé- 
dition dangereufe, vouloir s’eu dif- 
cul per devant la Pofterité ; mais aufii \ 
il eft certain que Charles étoit inflexible 
dans le deflein d’aller détrôner l’ftmpe- ' 
reur des Ruflès, qu’il ne receyoit alors 
confeil de perfonne, & qu’il n’avoit pas 
befoin des avis du Çonutç Piper pour 
prendre de Pierre Alexiqwits une ven- 
geance qu’il cherchait depuis fi long- 
tems. 

Enfin ce qui flçheve de juftifier ce 
Miniftre , c’efi: l’honneur rendu long- 
es après à fa mémoire par Charles X If. 
qui aïant apris que Piper étoit mort en 
Ruffic, fit tranfporter fon corps à Stoc- 
kolm, ôe lui ordonna à fes dépens des 
Obfeques magnifiques, 

Le Roi qui n’avojt point encore e* 
prouvé de revers ni même de retarde- 

, L a ment 
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ment dans (es fuccès, croïoit qu’une an- 
née lui fuffiroit pour détrôner leCzar, & 
qu’il pourroit enfuite revenir fur les pas 
s’ériger en arbitre de l’Europe, mais il 
vouloir auparavant humilier l’Empereur 
d’Allemagne. 

Le Comte Zobor Chambellan de cet 
Empereur, avoit prononcé quelques pa- 
roles peu refpeétueufes pour le Roi de 
Suede en prefencedel’Ambaflfadeur Sué- 
dois à Vienne ; l’Empereur en avoit fait 
juftice, quoiqu’à regret, en bannilîant 
le Comte. Le Roi de Suede nç fut pis 
fatisfait, il voulut qu’on lui livrât le 
Comte Zobor. La fierté de la Cour de 
Vienne fut obligée de fléchir, on mit le 
Comte entre les mains du Roi qui le 
renvoïa après l’avoir gardé quelque tems 
prifonnicr à Stetin. 

11 demanda de plus, contre toutes les 
Loix des Nations , qu’on lui livrât quin- 
ze cens malheureux Mofcovites, qui aïant 
échapé à fes armes , avoient fui jufques 
fur les Terres de l’Empire. Il fallut en- 
core que la Cour de Vienne confentît à 
cette étrange demande,* & fi l’Envoïé 
Mofcovite â Vienne n’avoit adroitement 
fait évader ces malheureux par divers che- 
mins, ils étoient tous livrez à leurs en- 
nemis. 

U 
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" La troifiéme & la derniere de Tes de- 
mande? fut la plus forte. Il fè déclara 
le Protecteur des Sujets Proteftans de 
l’Empereur en Silefie , Province apartc- 
nante à la Maifon d’Autriche, non 
à l’Empire. Il voulut que l’Empe- 
reur leur accordât des libertez &des Pri- 
vilèges établis à la vérité j5ar les Traitez 
de Weftphalie,mais éteints, ou du moins 
éludez par ceux de Ryfwyk. L’Empe- 
reur, qui ne cherchoit qu’à éloigner un 
voifin fi dangereux, plia encore, & ac- 
corda tout ce qu’on voulut. Les Lu- 
thériens de Silefie eurent plus de cent E- 
glifes, que les Catholiques furent oblige z 
de leur ceder par ce Traité ; mais beau- 
coup de ces concédions , que leur afluroit 
la fortune du Roi de Suède, leur furent 
ravies dès qu’il ne fut plus en état d’im- 
pofer des Loix. 

L’Empereur qui fit ces concédions for- 
cées , & qui plia en tout fous la volonté 
de Charles XII. s’appelloit Jofeph: il 
étoit Fils aîné de Léopold, & Frere du 
fage Empereur Charles V I . qui lui fuc- 
ceda depuis L’Internonce du Pape qui 
refidoit alors auprès de Jofeph, lui fit 
des reproches fort vifs, de ce qu’un Em- 
pereur Catholique comme lui avoit fait 
ceder l’intérêt de fa propre Religion à 
L 3* ‘ ceux 
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ceux des Heretiqües. Vous êtes bienheu- 
reux, lui répondit l’Empereur en riant, 
que le Roi de Suède ne m’ait pas propofé 
de me faire Luthérien : car s’il l’avoit 
voulu , je ne fai pas ce que j’aurois 
fait. 

Le Comte de Wratiflau,fon Ambaf- 
ladeur auprès de Charles XII. aporta à 
Leipfic le Traité en faveur desSilcfiens, 
figné de la main de fon Maître. Alors 
Charles dit qu’il étoit le meilleur ami 
de l’Empereur ; cependant il ne fut pas 
fans dépit que Rome l’eût traverfé autant 
qu’elle l’avoit pû. Il regàrdoit avec mé- 
pris la foiblerfe de cette Cour, qui aïant 
aujourd’hui la moitié de l’Europe pour 
ennemie irréconciliable, eft toujours en 
défiance de l’autre, êc ne foutient fon 
crédit que par l’habileté dés Négociations: 
cependant il fongeoit à fe vanger d’elle. II 
dit au Comte de Wratiflau , que les Sué- 
dois avoient autrefois fubjugué Rome, 
& qu’ils n’avoient pas dégénéré comme 
elle. Il fit avertir le Pape qu’il lui rede- 
manderoit un jour les effets que la Reine 
Chriftine avoit laiffefc à Rome. On 
ne fait jüfqu’où ce jeune Conquérant eût 
porté les reffentiftïen's & les armes , fi la 
Fortune eût fécondé lès deflèins. Rien 
ne lui paroiffoit alors impoffible : il avoit 

même 
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meme envoie fècrettetnent pluficurs Of- 
ficiers en Afic,&jufquesdans l’Egypte, 
pour lever le plan des Villes, & infor- 
mer des forces de oes Etats, Il eft certain 
que fiquelqu’uneut pû renverferi Empi- 
re des Perfans &des Turcs, & palier enlui- 
teen ltalie,c’étoit Charles Xli. llétoitauf. 
fi jeune qu’Alexaodre, auffi guerrier, auffi 
entreprenant , plus infatigable ,plusrobu- 
fie , & plus vertueux * & les Suédois va- 
loient peut-être mieux que les Macedo- ‘ 
niens : mais de pareils projets qui (ont trai- 
tez de divins quand ils ïéufii fient, ne iont 
regardez que comme des chimères quand 
on eft malheureux. 

Enfin toutes les difficultez étant apla- 
nies, toutes fes volontez exécutées, après 
avoir humilié l’Empereur, donné la loi 
dans l’Empire , avoir protégé fa Religion 
Luthérienne au milieu des Catholiques , 
détrôné un Roi, couronné un autre, fe 
voïànt la terreur de tous les Prinoes,ilfe 
prépara à partir. Les dçlvces de la Saxe , 
où il étoitrefté oïfif une année, n’avoient 
en rien adouci fa maniéré de vivre. 11 
montoit à cheval trois fois par jour, (è 
levoit à quatre heures du matin , s^’habil- 
loit feul ,ne bû voit -point de vin, ne ref- , 
toit à table qu’un quart d’heure, exerçait 
les troupes tous les jours, & ne connotf- 
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foit d’autre plaifir que celui de faire trem" 
bler l’Europe. 

Les Suédois ne lavoient point encore 
où le Roi vouloir les mener. On fe dou- 
toit feulement dans l’armée que Charles 
pourroit aller à Mofcou. 11 ordonna 
quelques jours avant fon départ à fon 
grand Maréchal des logis, de lui donner 
par écrit la route depuis Leipfic... il .s’ar- 
rêta un moment à ce mot ; & de peur 
que le Maréchal des logis ne pût rien de- 
viner de fes projets , il ajouta en riant, 
julqü’à toutes les Capitales de l’Europe. 
L.e Maréchal lui apporta une lifte de tou- 
tes ces routes, à latêtedefquelles ilavoit 
affeété de mettre en grofles lettres, hau- 
te de Leipfic à Stockolm. La plupart des 
Suédois n’afpiroient qu’à y retourner; 
mais le Roi étoit bien éloigné de longer 
à leur faire revoir leur patrie. „ Monfieur 
„ le Maréchal, dit -il, je vois bien où 
„ vous voudriez me mener; mais nous ne 
„ retournerons pas à Stockolm li-tôt. ” 
L’armée étoit déjà en marche, 8c pas- 
foit auprès de Drefde : Charles étoit à la 
tête, courant toujours félon fa coutume 
deux ou trois cens pas devant fes gardes. 
On le perdit tout d’un coup de vûë: 
quelques Officiers s’avancèrent à bride 
abbattue pour favoir où il pou voit être; 
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on courut de tous cotez; on ne le trou- 
va point : l’allarme eft en un moment 
dans toute l’armée : on fait halte ; les Ge- 
neraux s’aflemblcnt : on étoit déjà dans 
la confternation on apprit enfin d’un 
Saxon qui pafioit, ce qu’étoit devenu 
le Roi 

L’envie lui avoit pris en paflant fi près 
deDrefde, d’aller rendre une vifite au 
Roi Augufte : il étoit entré à cheval dans 
la Ville, luivi de trois ou quatre Offi- / 
ciers Generaux, & avoit été droit de- 
cendre au Palais. Il monta jufques dans 
l’appartement del’Eleéteur, avant que la 
bruit le fût répandu qu’il étoit dans la 
ville. Le General Flcmming aiant vû de 
loin le Roi de Suede, n’eut que le tems 
de courir avertir Ion Maître. Tout ce 
qu’on pouvoit faire dans une occafion 
pareille, s’étoit déjà prefenté à l’idcc du 
Miniftre: il en parloit à Augufte; mais 
Charles entra tout botté dans la chambre, 
avant qu’Augufte eût eu même le tems 
de revenir de fa furprife. 11 étoit malade 
alors, & en robe dtf chambre : il s’habil- 
la en hâte. Charles dejeuna avec lui 
comme un voïageur qui vient prendre 
congé de fon ami; enfuite il voulut voir 
les fortifications Pendant le peu de tems 
qu’il emploïa à les parcourir , un Livo- 
L f nien 
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nien profcrit en Suède, qui iervoit dans 
les troupes de Saxe, crut que jamais il 
ne s’ofFriroit une occafion plus favorable 
d’obtenir fa grâce, il conjura le Roi Au- 
gufte de la demander à Charles $ bien 
lûr que ce Roi ne réfuterait pas cette 
legerc condelcendance à un Prince à qui 
il venoit d oter une Couronne, &c entre 
les mains duquel il étoit dans ce moment. 
Augufte fechargea aiiément deeette affai- 
re. Il étoit un peu éloigné du Roi de 
Suede,& s’entretenoit avec Hord Gene- 
ral Suédois. Je crois, lui dit il en fouri- 
ant, que votre Maître ne me roulera pas. 
Vous ne le cannoifîez pas , repartit le 
General Hord, il vousrefufera plutôt ici 
que par tour ailleurs. Augufte ne laifla 
pas de demander au Roi en termes pref- 
ians , la grâce du Livonien. Charles la 
refufa d’une maniéré à ne fe la pas faire 
demander une fécondé fois. Après avoir 
pafTé quelques (heures dans cette étrange 
vifite , il embraflà le Roi Augufte, ÔC 
partit. 11 trouva en rejoignant fon armée, 
tous fes Generaux aflemblez en confeil 
de guerre } .il leur en demanda la caufe. 
Le General Renchild lui dit , qu’il 
comptoit afliéger Drefde en cas qu’on eût 
retenu Sa Majefté prilonniere. Bon , dit 
le Roi , on n’oferoit , on n’oferoit. Le 
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lendemain, fur la nouvelle qu’on reçut 
que le Roi Augufte tenoit Confeil extra- 
ordinaire à Drelde ; vous verrez . dit Ren- 
child , qu’ils délibèrent lur ce qu’ils dé- 
voient faire hier. 



Fin du troi/îcme Livre. 
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C Harles quitte la Saxe: pour fuit le Czar: 
s'enfonce dans Ukraine: fes pertes, 
fa bleffure: bataille de Pultowa: fuit; s de 
cette bataille: Charles réduit à fuir en Tur- 
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H a r le s partît enfin dé 
Saxe en Septembre 1707. 
fuivi d’une armée de quaran- 
te trois mille hommes, autrc- 
\ fois couverte de fer , 8t alors 
brillante d’or 8c d’argent ; 8c enrichie des 
dépouilles de la Pologne & de la Saxe. 
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Chaque foldat emportoit avec lui cin- 
quante écus d’argent comptant i non- 
ièulement tous les Regimens étoient com- 
plets, mais il y avoit dans chaque Compag- 
nie plufieurs furnumeraires qui attendoient 
des places vacantes. Outre cette armée, 
le Comte Levenhaupt , l’un de les meil- 
leurs Generaux , l’attendoit en Pologne 
avec vingt mille hommes : il avoit en- 
core une autre armée de quinze mille 
hommes en Finlande , & de nouvelles 
recrues lui venoient de Suede. Avec 
toutes ces forces on ne douta pas qu’il 
ne dût détrôner le Czar. 

Cet Empereur étoit alors en Lithuanie 
occupé à ranimer un parti auquel le Roi 
Augufte fembloit avoir renoncé : fes 
troupes divifées en plufieurs corps , 
fuïoient de tous cotez au premier bruit 
de l’apfoche du Roi de Suede. 11 avoit 
recommandé lui- même à tous les Gene- 
raux de ne jamais attendre ce Conquérant 
avec des forces inégalés. 

Le Roi de Suede au milieu de là 
marche vidorieufe , reçut une Ambafla- 
de folemnelle de la part des Turcs. 
L’Ambaflàdeur eut fon Audience au 
quartier du Comte Piper; c’étoit tou- 
jours chez ce Miniftre que le faifoient 
les Cérémonies d’éclat. J1 foutenoit la 

dignité 
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dignité de fon Maître par des dehors 
magnifiques; & le Roi toujours plus mal 
logé, plus mal lervi,& plus fïmplement 
vêtu que le moindre Officier de fbn Ar- 
mée , difoit que fon Palais étoit le quar- 
tier de Piper. L’Ambafladeur Turc pre- 
fenta à Charles cent Soldats Suédois, qui 
aïant été pris par des Calmouks,& ven- 
dus en Turquie, avoient été rachetez 
par le Grand Seigneur; & que cet Em- 
pereur envoïoit au Roi comme le prefent 
le plus agréable qu’il pût lui faire ; non 
que la fierté Ottomane prétendît rendre 
hommage à la gloire de Charles Xlf. 
mais parce que le Sultan ennemi naturel 
des Empereurs de Mofcovie & d’Alle- 
magne voüloit Ce fortifier contr’eux de 
l’amitié de la Suede & de l’alliance de 
la Pologne. L’Ambaffadeur complimenta 
Siamflas fur fon avenement : ainii ce Roi 
fut reconnu en peu de tems par l’Alle- 
magne, la France, l’Angleterre, l’Ef- 
pagne, & la Turquie. 11 n’y eut que 
le Pape qui voulut attendre, pour le re- 
connoître, que le tems eût affermi fur 
fa tête cette Couronne qu’une difgrace 
pouvoit faire tomber. 

A peine Charles eut-il donné Audien- 
ce à l’Ambaffadeur de la Porte Ottoma- 
ne, qu’il courut chercher les Mdcovites. 

J Le 
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Le Czar étoit forti de Pologne, & y 
éroit rentré plus de vingt fois pendant le 
cours de la Guerre: ce Païs ouvert de 
toutes parts , n’aïant point de places for- 
tes qui coupent la retraite à une armée, 
laifloit aux Mofcovites la liberté de re- 
paroitre fôuvent au même, endroit où ils 
avoient été battus; ôc mêmedepenetrer 
dans le Pais aufli avant que le vainqueur. 
Pendant le lejour de Charles en Saxe, le 
Czar s’étoit avancé jufqu’a Léopold , à 
l’extrémité méridionale de Pologne. 11 
écoit alors vers le Nord à Grodno en 
Lithuanie a cent lieues de Léopold. 

Charles laiflaen Pologne Staniflas, qui 
affifté de dix mille Suédois & de les nou- 
veaux fujets ,avoit à conferver {on Roïau- 
rae contre les ennemis étrangers & do- 
meftiques ; pour lui il fe mit à la tête de 
fa Cavalerie, ôt marcha vers Grodno au 
milieu des glaces au mois de Janvier 
1708. 

il avoit déjà pafTé le Niemen à deux 
lieues de la ville ; 6c le Czar ne lavoit 
encore rien de fa marche. A la première 
nouvelle que les Suédois arrivent , le 
Czar fort par la porte du Nord ,* & 
Charles entre par celle qui cft au Midi. 
Le Roi n’avoit avec lui que fix cens 
Gardes * le refte n’ayoit pu le luivre. 
» Le 
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Le Czar fuioic avec plus de deux mille 
hommes dans l’opinion que toute une 
armée entroit dans Grodno. Il aprend 
le jour même par un transfuge Polonois , 
qu’il n’a quitté la place qu’à fix cens 
hommes, 6c que le gros de l’armée en- 
nemie étoit encore éloigné de plus de 
cino lieues. Il ne perd point de tems j il 
deta^he quinze cens chevaux de fa trou- 
pe à l’entrée de la nuit, pour aller fur- 
prendre le Roi de Suede dans la Ville. 
Les quinze cens Mofcovitcs arrivèrent à 
la faveur de l’obfcürité jufqu’à la pre- 
mière garde Suedoifefans être reconnus. 
Trente hommes compofoient cette gar- 
de ; ils foutinrent fculs un demi-quart 
a heure l’effort des quinze cens hom- 
mes. Le Roi qui étoit à l’autre bout de 
la ville accourut bicn-tôt avec le reftede 
fes fix cens gardes. Les Mofcovitcs s’en- 
fuirent avec précipitation. Son armée 
ne fut pas long-tems (ans le joindre, ni 
lui fans pourfuivre l’ennemi. Tous les 
Corps Mofcovitcs répandus dans la Li- 
thuanie fe retiroient en hâte du côté 
de l’Orient dans le Palatinat de Minsk y , 
près des frontières de la Mofcovie ou é- 
toit leur rendez-vous. Les Suédois que 
le Roi partagea aulü en divers Corps, 
ne ceflèrent de les fuivre pendant plus 
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de trente lieues de chemin. Ceux qui 
fuïoient Sc ceux qui pourfuivoient, fai- 
foient des marches forcées prcfque tous 
les jours, quoiqu’on fût au milieu de 
l’hiver. 11 y avoit déjà long-tems que 
toutes les faifons étoient devenues égales 
pour les Soldats de Charles, 6c pour ceux 
du Czar : la feule terreur qu’infpiroit le 
nom du Roi Charles, mettoit alors de 
la différence entre les Mofcovites Ôc les 
Suédois. 

Depuis Grodno jufqu’au Borifthene, 
en tirant vers l’Orient , ce ne font que 
des marais , . des deferts , dçs montagnes, 
des forêts immenfes*, dans les endroits 
qui font cultivez , on ne trouve point de 
vivres; les Païfans enfouifl'ent dans la 
terre tous leurs grains, 6c tout ce qui 
peut s’y conferver : il faut fonder la ter- 
re avec de grandes perches ferrées , pour 
découvrir ces magafins fouterrains. Les 
Mofcovites 6c les Suédois fè fervirenr 
tour à tour de ces provifîons ; mais on 
n’en trouvoit pas toujours , 6c elles n’é- 
toient pas fumfantes. , 

Le Roi de Suede qui avoit prevù ces 
extrêmitez, avoit fait apporter du bifcuic 
pour la fubGftancc de fon armée : rien 
ne l’arrêtoit dans fa marche. Après qu’il 
eut traverfé la forêt de Minsky , où il 
« fallut 
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fallut abattre à tout moment des arbres 
pour faire un chemin à fes troupes & 
afon Bagage, il fe trouva le 27. Juin 
1708. devant la riviere de Berezinc, vis- 
à-vis Boriflou. 

Le Czar avoit raflemblé en cet endroit 
ia plus grande partie de Tes forces; il y 
«oit avantageufement retranché. Son 
delîèin étoit d’empêcher les Suédois de 
pafler la riviere. Charles pofta quelques 
Regimens (ur le bord de la Berezinc, à 
l’oppofîte de Boriflou , comme s’il avoit . 
voulu tenter le paflage à la vûë de l’en- 
nemi. Dans le même tems, il remonte 
avec fon armée trois lieues au-delà vers 
h fource de la riviere : il y fait jetter un 
pont, pafle fur le ventre à un Corps de 
trois mille hommes qui defendoit ce pos- 
te» & marche à l’armée ennemie fans 
s’arrêter. Les Mofcovites ne l’attendi- 
rent pas, ils decamperent, & fe retirè- 
rent vers le Borifthene , gâtant tous les 
chemins & detruifant tout fur leur route 
pour retarder au moins les Suédois. 

Charles furmonta tous les obftacles, 
avançant toujours vers le Borifthene. Il 
rencontra fur fon chemin vingr mille 
Mofcovites retranchez dans unlieunom- 
me Hollofîn , derrière un marais auquel 
°n ne pouvoit aborder qu’en paflant une 
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rivierë. Charles n’attendit pas pour les 
attaquer qtie le reftc de fon Infanterie fût 
arrivé \< il le jette dans l’eau à la tête de 
fes gardes à pied, il traveffe la rivierè 
& le marais , aïant fouvent de l’eau au- 
deflus des épaules. Pendant qu’il alloic 
ainfi aux ennemis , il avoit ordonné à fa 
Cavalerie de faire le tour du marais pou* 
prendre les ennemis en flanc. Les Mos- 
covites étonnez qu’aucune barrière ne pût 
lés défendre , furent enfoncez en même 
tems par le Roi qui les attaquoit à pied, 
ôt par la Cavalerie Suedoifc. 

Cette Cavalerie s’étant fait jour à travers 
les ennemis joignit le Roi au milieu du 
combat. Alors il monta à cheval } mais 
quelque tems après il trouva dans la mê- 
lée un jeune Gentilhomme Suédois nom- 
mé Gutleriftiern qu’il aimoit beaucoup, 
blefle 6c hors d’état dç marcher ; il lé 
força à prendre fon cheval ,6c continua de 
commander à pied à la tête de fon Infan- 
terie. De toutes les batailles qu’il avoit 
données, celle-ci étoit pfeut-être la plus- 
glorieufe, celle où il avoit efîuïé les plus 
grands dangers, & où il avoit montré le 
plus d’habileté. On ert conferva la mé- 
moire par une médaillé où on lifoitd’un 
côté: Silva , paludes , aggeres , boftes viffi. 
Et de l’autre : Vittriees copias alïufn lot » - 
rusinorbem. ~ Les 
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Les Mofcoyites chaflez partout, re- 
pafTerenc le Borifthene qui fèpare les E- 
tats de la Pologne de leur Pais. Charles 
ne tarda pas à les pourfuivre ; il pafla.ee 
grand fleuve après eux à Mohilou der- 
nière ville de la Pologne, qui apartient 
tantôt aux Polonois , tantôt aux Czars ; 
Deftinée commune aux Places frontiè- 
res. . .... 

Le Czar qui vit alors fon Empire oùi} 
venoit de faire naître les arts & le com- 
merce , en proïe à, une guerre capable de 
renverfer en peu tous fes grands deffeins, 
& peut-être fon trône, fongea à parler 
de paix : il fit hazarder quelques propo- 
fitions par un Gentilhomme Polonois qui 
vint à l’armée de Suede. Charles XII, 
accoutumé à n’açcorder la paix à fes en- 
nemis que dans leurs Capitales , répon- 
dit Amplement : Je traiterai avec le Czar 
à Mojcou. Quand on raporta au Czar 
cette réponfe hautaine : “ Moq frere 
,, Charles, dit-il , prétend faire toujours 
„ l’Alexandre: mais je me flatte qu’il ne 
„ trouvera pas en moi un Darius. „ 

De Mohilou , place où le Roi tra ver- 
fa le Borifthene,fi vous remontez au Nord, 
le long de ce fleuve, toujours fur les 
frontières de Pologne & de Molcovic» 
vous trouvez, à trente, lieues le Pais de 
M 3 ' Sino- 
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Smolcnsko par où palTc la grande route 
qui va de Pologne a Mofcou :/ le Roi le 
fuivoità grandes journées. Une partie de 
l’arriére* garde Mofcovite fut plus d’une 
fois aux prifes avec les dragons de l'avant- 
garde Suedoife. L’avantage demeuroit 
prefque toujours à ces derniers ; mais ils 
s’afFoiblifloient à force de vaincre, dans 
de petits combats qui ne décidoient rien, 
& où ils perdoient toujours du monde. 

Le 22. Septembre de cette année 1708 
le Roi attaqua auprès de Smolensko un 
Corps de dix mille hommes de Cavalerie 
& de fix mille Calmowks. 

Ces Calmowks font de Tartares qui 
habitent entre le Roïaume d’Alïracan, 
domaine du Czar , & celui de Samarcan- 
de, Pais des Tartares Usbcks, & Patrie 
de Timur connu fous le nom de Tamer- 
lan. Le Pais des Calmowks s’étend à 
l’Orient jufqu’aux montagnes qui fèparent 
le Mogol de l’Afie Occidentale. Ceux 
qui habitent vers Aftracan font tributaires 
du Czar: il prétend lureux un empire 
abfblu i mais leur vie vagabonde l’empê- 
che d’en être le maître, & fait qu’il fe 
conduit avec eux comme le Grand Seig- 
neur avec les Arabes, tantôt foufïrant 
leurs brigandages ,8c tantôt les puniflant. 
Il y a toujours de ces Calmowks dans 

les 
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les troupes de Mofcovie. Le Czar étoit 
même parvenu à les difcipliner comme 
le refte de fes foldats. 

Le Roi fondit fur cette armée n’aïant 
avec lui que fix regimens de Cavalerie , 
& quatre mille Fantaffins. 11 enfonça d’a- 
bord les Mofcovites à la tête de fon ré- 
giment d’Oftrogothie ; les ennemis fe re- 
tirèrent. Le Roi avança fur eux par des 
chemins creux & inégaux, où les Cal- 
mowks étoient cachez : il parurent alors , 
& fe jetterent entre le régiment où le Roi 
combattoit & le refte de l’armée Suedoife. 
A l’inftant & Mofcovites Sc Calmowks 
entourèrent ce régiment & percerent juf- 
qu’au Roi. Ils tuerent deux Aides de 
camp qui combattoient auprès de fa per- 
fonne. Le cheval du Roi fut tué fous lui: 
unEcuïer lui en prefentoit un autre; mais 
l’Ecuïer & le cheval furent percez de 
coups. Charles combattit à pied entou- 
ré de quelques Officiers qui accoururent 
incontinent autour de lui. 

Plufieurs furent pris, bleflezou tuez, 
ou entrainez loin du Roi parla foule qui 
fe jetcoit fur eux ; il ne reftoit que cincj 
hommes auprès de Charles. Il avoir tue 
plus de douze ennemis de fa main , fans 
avoir reçu une iéule blefftire , par ce bon- 
is! 4 heur 
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heur inexprimable qui juiqu’alors l’avqit 
accompagné par tout, & fur lequel il 
compta toujours. Enfin un Colonel nom- 
mé Oardof le fait jour à travers des 
Calmowks avec feulement une Compa- 
gnie de ion régiment ; il arrive à tems pour 
dégager le Roi : le relie des Suédois fit 
main-balfe fur ces Tartares. L’armée 

t j 

reprit (es rangs; Charles monta à cheval; 
& tout fatigué qu’il étoit, il pourluj- 
vit les Mofcovites pendant deux lieues. 

Le vainqueur étoit toujours dans le 
grand chemin de la Capitale de Mofco- 
yie. 11 y a de SmolcUsko, auprès du- 
quel fe donna ce combat , jufques à 
Mofcou, environ cent de nos lieues fran- 
çoifes ; les chemins n’étoient pas plus mau- 
vais par eux mêmes que ceux par où les 
Suédois avoient déjà pafle: mais on eut 
avis que le Czar avoit non - feulement 
rendu toutes les routes impraticables, foit 
en les couvrant d’eau dans les endroits voi- 
fins des marais, foit en faifant de diftanceen 
diftancc des folfez profonds , foit en cou- 
vrant les chemins de forêts qu’on avoit a- 
battues , mais encore brûlé tous les villages 
à droit & à gauche. L’hiver aprochoit: il y 
avoit peu d’aparence d’avancer prompte- 
ment dans le Païs, nulle d’y fubfifter;& 
toute*, les forces Mofcovites réunies ,pou- 

voient 
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yoicnt aller au Roi de Suede par des che- 
mins qu’il ne connqiflqit pas. 

Charles aiant fait la revue de toute 
Ion armée, 8c s’étant fait rendre compte 
des vivres, vit qu’on n’en avoit pas pour 
quinze jours. Le General Levenhaupt 
qui devoir lui amener des provifions, 8c 
quinze mille hommes de renfort , ne ve- 
noir point : il refolut donc de quitter le 
chemin deMofcou,& de tourner au Mi- 
di vers l’Ukraine dans le Païs des Cofà- 
ques, fitué entre la petite Tartarie, la 
Pologne ëc la Mofcovie. Ce Pais a en- 
viron cent de nos lieues du Midi au Sep- 
tentrion , 8c prefque autant de l’Orient 
au Couchant. Il eft partagé en deux 
parties à peu près égales par le Borifthene 
quiletraverfe en coulant du Nord-Oueft 
au Sud-Eft : la principale ville eft Ba- 
thurin fur la petite riviere de Sem. La 
partie la plus Septentrionale de l’ Ukraine 
eft cultivée & riche. La plus Méridio- 
nale (ituée par le quarante- huitième degré, 
eft undesPaisdes plus fertiles du monde 
& des plus deièrts. Le mauvais Gou- 
vernement y étouftè le bien que la Nature 
s’efforce de faire aux hommes. Les ha- 
bitans de ces cantons voifins de la petite 
Tartarie ne fement ni ne plantent , parce 
que les Tartares de Bougiac, ceux de 

M y Pre- 
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Prccop, les Moldaves, tous Peuples bri- 
gands , viendroient ravager leurs moiffons. 

L’Ukraine a toujours afpiré à être 
libre ; mais étant entourée de la Mofcovie, 
des Etats du grand Seigneur, & de la 
Pologne , il lui a fallu chercher un 
Proteéceur, & par confequent un Maître 
dans l’un de ces trois Etats. Elle fe mit 
d’abord fous la proteétion de la Pologne 
qui la traita trop en fujette: ellefe don- 
na depuis au Mofcovite qui la gouverna 
en efclave, autant qu’il le put. D’abord 
les Ukraniens jouirent du privilège d’élire 
un Prince fous le nom deGeneral; mais 
bien- tôt ils furent dépouillez de ce droit, 
& leur General fut nommé par la Cour 
de Molcou. 

Celui qui remplifloit alors cette place 
étoit un Gentilhomme Polonois, nommé 
Mazeppa , né dans le Palatinat de Podo- 
lie : il avoit été elevé Page du Roi Jean 
Cafimir, & avoit prisa fà Cour quelque 
teinture des belles lettres. Une intrigue 
qu’il eut dans fà jeunefle avec la femme 
d’un Gentilhomme Polonois, aïant été 
decouverte, le mari le fit fouetter de ver- 
ges , le fit lier tout nud fur un cheval 
farouche, ÔC le laifl'a aller en cet état. Le 
cheval qui étoit du Pais de l’Ukraine y 
retourna, & y porta Mazeppa demi-mort 
✓ de 
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de fatigue & de faim. Quelques Païfans 
le fecoururcnt: il relia long-tems parmi 
eux, & le fignala dans plufieurs courfes 
contre les Tartares. La luperiorité de 
les lumières lui donna une grande confia 
deration parmi les Cofaques : fa réputa- 
tion s’augmentant de jour en jour obli- 
gea le Czar à le faire Prince de l’Ukrai- 
ne. 

Un jour étant à table à Molcou avec 
le Czar, cet Empereur lui propofa de 
difciplinerles Colaques, ôç de rendre çes 
peuples pins dependans : Mazeppa répon- 
dit, que la Situation de l’Ukraine, & le 
genie de cette Nation étoient des obfta- 
cles infurmontables : le Czar qui com- 
mençoit à être échauffé par le vin,& qui 
ne commandoit pas toujours à là colere , 
I’appella traître, & le menaça de le faire 
empaler. 

Mazeppa de retour en Ukraine, forma 
le projet d’une révolté : l’armée de Sue- 
de qui parut bien- tôt après fur les fron- 
tières, lui en facilita les moiens, il prit 
la relolution d’être indépendant , & de fe 
former un puiflànt Roïaume de l’Ukraine 
&des débris de l’Empire de Rulîie. C’é- 
toit un homme courageux, entreprenant 
& d’un travail infatigable: il lê ligua 
fecrettement avec le Roi de Suede pour 

hâter 
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hâter la chute du Czar,Sc pour en profiter. 

Le Roi lui donna rendez- vous auprès 
de la riviere Delna. Mazeppa promit 
de s’y rendre avec trente paille hommes, 
des munitions de guerre, des provifions 
de bouche, Ôc Tes tréfors qui étoientim- 
menfcs. L’armée Suedoife marcha donc 
de ce côté au grand étonnement de tous les 
Officiers qui ne lavoient rien du traité 
du Roi avec les Colâques. Charles en T 
voïa ordre à Levenhaupt de lui amener 
en diligence fes troupes, & des provi- 
fions dans l’Ukraine, où il projçttoit de 
paflèr l’hiver, afin que s’étant affiuré de 
ce Païs , il pût conquérir la Mofcovie 
au Printems fpivant , 8c cependant Ù 
s’avança vers la riviere Defna qui tom- 
be dans Je Borifthene à Kiovie. 

Les obftaclcs qu’on avoit trouvez 
jufqu’alors dans la route , étoient légers 
en comparaifon de ceux qu’on rencontra 
dans ce nouveau chemin. 11 fallut tra- 
verfèrune forêt de cinquante lieues pleine 
de marécages. Le General Lagercroa 
qui marchoit devant avec cinq mille 
hommes 8c des Pionniers , égara l’armée 
vers l’Orient à trente lieues de la véritable 
•route. Après quatre jours de marche , 
le Roi reconnut la faute de Lagercron : 
on le remit avec peine dans le chemin ; 

* mais 
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mais presque toute l’artillerie, & tous les 
Chariots relièrent embourbez ou abîmez 
dans les marais. 

Enfin après douze jours d’une marche 
fi pénible, pendant laquelle les Suédois 
avoient confommé le peu de bifeuit qui 
leur relloit : cette armée extenuée de laffi- 
tude & de faim arrive für les bords de la 
Defna dans l’endroit où MaZeppa avoit 
manqué le rendez-vous j mais au lieu 
d’y trouver ce Prince , on trouva un 
Corps de Mofcovites qui avançoit vers 
l’autre bord de la riviere : le Roi fut é- 
tonné ; mais il refolut fur le champ de 
pafler la Defna, & d’attaquer les ennemis. 
Les bords de cette riviere étoientfiefear- 
pez, qu’on fut obligé de defeendre les 
foldats avec des cordes. Ils traverferent 
la riviere félon leur maniéré accoutumée, 
les uns fur des radeaux faits à la hâte , les 
autres à la nage : le Corps des Mofcovites 
qui arrivoit dans ce temsdà même, n’é- 
toit que de huit milles hommes : il ne 
refifta pas long-tems , & cet obflade fut 
encore furmonté. 

Charles avançoit dans ces Païs per- 
dus, incertain de la route & de la fide- 
lité de Mazeppa : ce Cofaque parut 
enfin 5 mais plutôt comme un fugitif , 
que comme un allié puiflânt. Les 

' Mof. 
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Mofcovitesavoient découvert 8c prévenu 
fes defleins. Ils étoient venus fondre fur 
ces Cofaques qu’ils avoient taillez en piè- 
ces : fes principaux amis pris les armes à 
la main , avoient péri au nombre de 
trente par le fuplice de la roue , £es villes 
étoient réduites en cendre, fes tréfors 
pillez, les provifions qu’il preparoit au 
Roi de Suede failles : à peine avoit-il pu 
échaper avec fix mille hommes 8c quel- 
ques chevaux chargez d’or & d’argent. 
Toutefois il aportoit au Roi Pefperance 
de fê foutenir par fes intelligences c^ns 
ce Païs inconnu , 8c l’affeétion de tous 
les Cofaques , qui enragez contre les 
Mofcovites, arrivoient par troupes au 
Camp, 8c le firent fubfifter. 

Charles efperoit au moins que fon Ge- 
neral Levenhaupt viendroit reparer cette 
mauvaife fortune. 11 devoit amener envi- 
ron quinze mille Suédois qui valoient 
mieux que cent mille Colaques, ÔCapor- 
ter des provifions de guerre 8c de bouche. 
11 arriva à peu près daüs le meme état 
que Mazeppâ. 

Il avoit déjà pafTé le Borifthene au- 
deflus de Mohilou, 8c s’étoit avancé 
vingt de nos lieues au-delà, fur le che- 
min de l’Ukraine. 11 amenoit au Roi un 
convoi de huit mille chariots, avec l’ar- 

V gea 
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gent qu’il avoit levé en Lithuanie & fur 
fa route. Qyand il fut vers le bourg de 
Lefno, près de l'endroit où les rivicres 
de Pronia & de Sofia fc joignent pour 
aller tomber loin au-deflous dans le Bo- 
rifthene, le Czar parut à la tête de cin- 
quante mille hommes. 

Le General Suédois qui n’en avoit pas 
feize mille complets , ne voulut pas le 
retrancher. Tant de viéfcoircs avoienc 
donné aux Suédois une fi grande con- 
fiance, qu’ils ne s’informoient jamais du 
nombre de leurs ennemis, mais feulement 
du lieu où ils étoient. Levenhaupt mar- 
cha donc à eux fans balancer le 7. d’Oc- 
tobre 1708. après midi. Dans le premier 
choc ils tuerent quinze cens Molcovites. 
La confufion fe mit dans l’armée du 
Czar, on fuioit de tous cotez. L’Em- 
pereur des Rufles vit le moment où il 
alloit être entièrement défait. 11 fentoit 
que le falut de les Etats dépendoit de cet- 
te journée, & qu’il étoit perdu fiLeven- 
liaupt joignoit le Roi de Suede avec une 
armée viétorieufe. 1 

Dès qu’il vit que fes troupes commen- 
çoient à reculer , il courut à l’arriere-^ar- 
de où étoient des Colaques & des Cal- 
mowks: Je vous ordonne, leur dit-il, de 
tirer fur quiconque fuira , 6c de me tuer 

. moi- 
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moi-même,fi j’étois allez lâche pour me 
retirer. De-là il retourna à l'avant-garde , 
6c rallia les troupes lui-même, aidé du 
Prince Menzikoff6c du Prince Gallitfin. 
Levenhaupt , qui avoit des ordres prefians 
de rejoindre fon Maître, aima mieux con- 
tinuer la marche que recommencer le 
combat, croïant en avoir allez fait pour 
ôter aux ennemis larefolutiondelepour- 
fuivre. 

Dès le lendemain à onze heures, le 
Czar l’attaqua au bord d’un marais, ëc 
étendit fon armée pour l’enveloper. Les 
Suédois firent face par tout: on le battit 
4 pendant deux heures avec une opiniâtreté 
égale. Les Mofcovites perdirent trois 
fois plus de monde; mais aucun ne lâcha 
pied , & la viétoire fut indécife. 

A quatre heures le General Baver a- 
tnena au Czar un renfort de troupes. La 
bataille recommença alors pour latroifié- 
me fois avec plus de furie 6c d’acharne- 
ment : elle dura jüfqü’à la nuit ; enfin le 
nombre l’emporta : les Suédois furent 
rompus , enfoncez , 6c poulîêz jufqu’à 
leur bagage. Levenhaupt rallia fes troupes 
derrière fes chariots : les Suédois étaient 
vaincus, mais ils ne s’enfuirent point. Ils 
étoient environ neuf mille hommes , 
dont aucun ne s’écarta .: le General les 
r mit 
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mit en ordre de bataille aufli facilement 
que s’ils n’avoient point été vaincus. Le 
Czar de l’autre côté paffa la nuit fous les 
armes ; il défendit aux Officiers , fous 
peine d’être caflèz , & aux Soldats , fous 
peine de mort , de s’écarter pour piller. 

Le lendemain encore il commanda au 
point du jour une nouvelle attaque. Le- 
venhaupt s’étoit retiré à quelques milles 
dans un lieu avantageux , après avoir en- 
cloué une partie de fon canon & mis le 
feu à (es charjots. 

Les Mofcovites arrivèrent aflezàtcms 
pour empêcher tout le convoi d’être con- 
fommé par les fiâmes ; ils le faifirent de 
plus de fix mille chariots qu’ils fauverent. 
Le Czar qui vouloir achever la défaite des 
Suédois , envoïa un de fes Generaux 
nommé Phlug les attaquer encore pour la 
cinquième fois : ce General leur offrit 
une Capitulation honorable. Levenhaupt 
la refufa & livra un cinquième combat 
aufli fanglant que les premiers. De neuf 
mille Soldats qu’il a voit encore, il en 
perdit la moitié ; l’autre ne put être for- 
cée : enfin la nuit furvenant, Levenhaupt 
après avoir foutenu cinq combats contre 
cinquante mille hommes, paffa la Sofia 
à la nage fuivi par cinq mille hommes 
qui lui reftoient , • dont les bleflez pafle- 

Totn. /. N rent 
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rent fur des radeaux. Le Czar perdit plus 
de vingt mille Mofcovites dans ces cinq 
combats , où il eut la gloire de vaincre 
les Suédois , Sc Levenhaupt celle de 
difputer trois jours la viéloire , & de fc 
retirer fans avoir été forcé dans Ton der- 
nier polie. Il vint donc au Camp de Ion 
Maître avec l’honneur de s*être fi bien 
défendu, mais n’amenant avec lui ni mu- 
nitions ni armée. 

Le Roi Staniflas eût bien voulu aller 
joindre Charles dans le même tems ; mais 
lesMofcovites vainqueurs de Levenhaupt, 
lui euflent coupé les chemins, &Siniaws- 
ky l’occupoit afièz en Pologne. 

Le Roi de Suede fe trouva ainfi fans 
provifions & fans communication avec 
la Pologne, entouré d’ennemis, au mi- 
lieu d’un Pais où iln’avoit guéresderes- 
fource que fon courage. 

Dans cette extrémité le mémorable 
hiver de 1709. plus terrible encore fur ces 
frontiéresde l’Europe, que nous ne l’avons 
fenti en France , detruifit une partie de fon 
armée. Charles vouloit braver les faifons 
comme il faifoit fes ennemis j il ofoit fai- 
re de longues marches de troupes pendant 
ce froid mortel. Ce fut dans une de ces 
marches que deux mille hommes tombè- 
rent morts de froid prefqu’à les yeux. 

X PC 




Roi dè Sve^e. Liv.. IV. îpy 

Les Cavaliers n’avoient plus de bottes * 
les fantaffiris étoient fànsfouliersôc prel- 
qtie fans habits. Ils étoient réduits à fe 
frite des chaufllires de peau* de bêtes i 
comme ils pouvoié'nt: fouvent ils man- 
quaient de pain. On avoir été réduit à 
jetter prefque tous les canons dans des 
marais & dans des rivières , faute de 
chevaux pour les traîner. Cette armée 
auparavant fi floriflante étoit réduite à 
vingt-quatre mille hommes prêts à mou- 
frf de faim. On ne reçevoit plus de nou- 
velles de la Suède, & on ne pouvoit y 
en faire tenir. Dans cet état un te ul 
Officier te plaignit. ,, Eh quoi ! lui dit 
n le Roi, vous ennuïez-vous d’être loin 
« dé votre femme ? fi vous êtes un vrai 
jj Soldat, je vous mènerai fi loin que 
jj voûs pourrez à peine recevoir des 
jj nouvelles deSuede une fois en trois ans.” 
Ün Soldat ofa ïuî preferitèr avec mur- 
mure, en pfefence de toute l’armée * 
un morceau dé pain' noir ôt moifi, fait 
d’orge & d’avoine , feule nourriture qu’ils 
avoient alors, & dont ils n’avoieht pas 
mênté fuffifamment : le Roi reçut le 
morceau de pain lans s*émouvoir, le 
mangea tout entier , & dit enfuite froi- 
dement au' Soldat: 11 ri’éfl: pas bon, 
niais il peut fe mariger. Ce trait tout 
Na ' ' petit 
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petit qu'il eft , fi ce qui augmente le fcf- 
peét & la confiance peut être petit, con- 
tribua plus que tout le refte à faire lu- 
porter à l’Armée Suedoile des extrêmi- 
tez qui euflent été intolérables fous tout 
autre General. 

Dans cette fituation il reçut enfin des 
nouvelles de Stockolm , mais ce ne fut 
que pour aprendre la mort de la Duches- 
fe de Holftein fa Sœur, que la petite 
' verole enleva au mois de Décembre 1708: 
dans la vingt- feptiéme année de fon âge. 
C’étoit une Princeflè aufli douce auflî 
compatiflante que fon Frere étoit impé- 
rieux dans fes volontez, & implacable 
dans lès vengeances. 11 avoit toujours 
eu pour elle beaucoup detendrefle: il 
fut d’autant plus affligé de fa perte , que 
commençant alors à devenir malheureux, 
il en dcvenoit un peu plus fenfible. 

Il aprit auffi qu’on avoit levé des 
troupes & de l’argent en execution de 
les ordres , mais rien ne pouvoit arriver 
jufqu’à fon Camp; puifqu’entre lui & 
Stockolm, il y avoit près de cinq cens 
lieues à traverler, & des ennemis fupe- 
rieurs en nombre à combattre. 

Le Czar auffi agiflant que le Roi de 
Suede , après avoir envoie de nouvel- 
les troupes au fecours des Confederez 
t " de 
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de Pologne, réunis contre Staniflas fous 
le General Siniawski , s’avança bien-tôt 
dans l’Ukraine au milieu de ce rude hi- 
ver pour faire tête au Roi de Suede. 
Là il continua dans la politique d’affoi- 
blir fon ennemi par de petits combats, 
jugeant bien que l’Armée Suedoife peri- 
roit entièrement à la longue, puifqu’elle 
ne pouvoit être recrutée; tandis que lui 
pouvoit tirer à tout moment de nouvel- 
les forces de les Etats. 

11 falloit que le froid fût bien exceflif, 
puisque les deux ennemi* furent con- 
traints de s’accorder une fufpenfion d’ar- 
mes. Mais dès le premier de Février on 
recommença à fe battre au milieu des 
glaces & des neige s. 

Après plufieurs petits combats , & 
quelques defavantages , le Roi vit au 
mois d’Avril qu’il ne lui reftoit plus que 
dix-huit mille Suédois. Mazeppa feul, 
ce Prince des Cofaques, les faifoit fub- 
fifter; fans ce fecours l’Armée eut péri 
de faim & de mifere. Le Czar dans cet- 
te conjonébure fit propofer à Mazeppa 
de rentrer fous fa domination. Mais le 
Cofaque fut fidele à fon nouvel Allié, foit 
que le fuplice affreux de la roue dont a- 
voient péri les amis, le fit craindre pour 
lui-même, foit qu’il voulût les venger. 

N 3 Char- 
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Charles avec Tes dix-huit mille Suédois; 
Sc autant de Colaques , n’avoit perdu ni 
le deflèin, ni l’efperance de penetrer juf- 
qu’à Molcou. 11 alla vers la fin déliai 
invertir Pultowa, fur la piyiepe Vqrskla, 
à l’extrémité Orientale de l’Ukvajne, à 
treize grandes lieues du l^o.rjfihene;le C^ar 
en avoir fait un magazin. Si le Roi la 
prenoit , il fe rouvroitle chemin fie Moi- 
cou , & pou voit au moifis attendre dans 
l’abondance de toutes choies les lecours 
qu’il efperoit encore de Suede, de Livo- 
nie , de Pomeranie &c de Pologne. Sa 
leule rertcurce étant donc dans la prife 
de Pultowa,il en prefla le fiége avec ar- 
deur. Mazeppa qui avait des intelligen- 
ces dans la ville, l’aflura qu’il en ieroit 
bientôt le maître : l’eiperance renairtoit 
dans l’armée. Les Soldats regardoient la 
prife de Pultowa comme la fin de toute 
leurs miferes. 

Le Roi s’aperçut dès le cornuaence- 
ment du fiége qu’il a ( voit enfeigoé l’art de 
la guerre à ies ennemis. Le grince Men- 
zikoff, malgré toutes fes précautions, 
jetta du lecours dans la ville; la garnifon 
par ce moïen le trouva forte de près ds 
çlix mille hommes. 

Le Roi en continua le fiége avec plus 
de vigueur: il emporta les ouvrages avan- 
cez. 
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cez , donna même deux aifauts au corps 
de la place, & prit la courtine. Le fiége 
croit en cet état lorfquc le Roi s’étant a- 
vancé à cheval dans la riviere pour re- 
connoitre de plus près quelques ouvra- 
ges, reçut un coup de carabine qui lui 
perça la botte, & lui fracafla l’os du ta- 
lon. On ne remarqua pas fur Ton vifage 
le moindre changement qui pût faire foup- 
çonner qu’il étoit blefîé : il continua à 
donner tranquillement fes ordres, & de- 
meura encore près de fix heures à cheval. 
Un de fes domeftiques s’apercevant que 
le foulier de la botte du Prince étoit tout 
fanglant courut chercher des Chirurgiens: 
la douleur du Roi commençoit à ê- 
tre il cuifante -qu’il fallut l’aider à dei- 
cendre de cheval , & l’emporter dans fa 
tente. Les Chirurgiens vifiterent fa 
plaïe; la gangrené y étoit déjà: ils furent 
d’avis de lui couper la jambe. La conf- 
ternation de l’armée étoit inexprimable. 
Un Chirurgien nommé Neuman, plus 
habile & plus hardi que les autres, ail li- 
ra qu’en faifant de profondes incifions, il 
fauveroit la jambe au Roi. Travaillez 
donc tout à l’heure, lui dit le Roi ; taillez 
hardiment, ne craignez rien: il tenoit lui- 
même fa jambe avec les deux mains ; re- 
gardant les incifions qu’on lui fai fait, conv 
N 4 me 



Digitized by Google 



loo HistI de Charles Xlïî 

me fi l’operation eût été faite lur un autres 
Dans le tems même qu’on lui mettoit un 
apareil,il ordonna un aflaut pour le lende- 
mainj mais à peine avoit-il donné cet ordre 
qu’on vint lui aprendre que le Czar paroif- 
foit avec une armée de plus de foixanteSç 
dix mille hommes- 11 fallut alors prendre 
un autre parti. Charles blefle & incapable 
d’agir , fe voïoit entre le Borifthene & la 
rivière qui pafle à Pultowa , dans un 
Pais defert , fans places de fureté , fans 
munitions, vis à-vis une armée qui lui 
coupoit la retraite & les vivres. Dans 
cette extrémité il n’afiembla point de Con- 
feil de guerre , comme tant de relations 
l’ont débité, mais la nuit du 7. au 8. de 
Juillet il fit venir le Velt- Maréchal tf.en- 
child dans fa tente, & lui ordonna fans 
deliberation , comme fans inquiétude , de 
tout difpoler pour attaquer le Czar le 
lendemain. Renchild ne contefta point, 
& fortit pour obéir. A la porte de la 
tente du Roi, il rencontra le Comte Pi- 
per , avec qui il étoit fort mal depuis 
long-tems, comme il arrive fouvent en- 
tre le Miniftre & le General. Piper lui 
demanda s’il n’y avoit rien de nouveau : 
Non, dit le General froidement, & pafla 
outre pour aller donner fes ordres. Dès 
qqe ls Comte Piper fut entré dans la tente : 

Ren- 
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Renchild ne vous a-t-il rien appris, lui 
dit le Roi? Rien, répondit Piper: Eh 
bien je vous aprends donc, reprit le Roi, 
que demain nous donnons bataille. Le 
Comte Piper fut effrayé d’une refolution 
fi delesperée , mais il fçavoit bien qu’on 
ne faifoit jamais changer fon Maître d’i- 
dée; il ne marqua fon étonnement que 
par fbn filence , 8c laifla Charles dormir 
jufqu’à la pointe du jour. 

Ce fut le 8. Juillet de l’année 1709. 
que fe donna cette bataille decifive de 
Pultowa entre les deux plus célébrés Mo- 
narques qui biffent alors dans le monde : 
Charles XII. illuflre par neuf années de 
viétoircs , Pierre Alexiowits par neuf an- 
nées de peines, prifes pour former des 
troupes égales aux troupes Suedoifes ; l’un 
glorieux d’avoir donné des Etats, l’autre 
d’avoir civilifé les Tiens; Charles aimant 
les dangers , 8c ne combattant que 
pour la gloire ; Alexiowits ne fuïant 
point le péril , 8c ne faifant la guer- 
re que pour fes intérêts} le Monarque 
Suédois liberal par grandeur d’ame , *le 
Mofcovite ne donnant jamais que par 
quelque vûë ; celui-là d’une fobrieté ôc 
d’une continence fans exemple jd’un na- 
turel magnanime , 8c qui n’avoit été bar- 
bare qu’une fois ; celui-ci n’aïant pas 

N s dé- 
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dépouillé la rùdefle de Ton éducation & 
de Ion Pais, aufli terrible à fes fujets 
qu’admirable aux étrangers , 8t trop adon- 
né à des excès qui ont même abrégé (es 
jours. Charles avoit le titre d’invinci- 
ble qu’un moment pouvoir lui ôter,* les 
Nations avoient déjà donné à Pierre Ale* 
xiowits le nom de Grand qu’une défaite 
ne pouvoir lui faire perdre, parce qu’il 
ne le devoit pas à des viétoires. 

Pour avoir une idée nette de cette ba- 
taille, 8c du lieu ou elle fut donnée, il 
faut fe figurer Pultowa au Nord, le Camp 
du Roi de Suede au Sud , tirant un peu 
vers l’Orient, Ion bagage derrière lui à 
environ un mille, 8c la riviere de Pultowa 
au Nord de la ville, coulant de l’Orient 
à l’Occident. 

Le Czar avoit pafle la riviere à une 
lieue de Pultowa, du côté de l’Occident, 
8c commençoit à former (on Camp. 

A la pointe du jour les Suédois paru- 
rent hors de leurs tranchées avec quatre 
canons de fer pour toute artillerie : le 
refte fut laifiedans le Camp avec environ 
trois mille hommes; quatre milledemeu- 
rerent au bagage. Deforte que l’armée 
Suedoife marcha aux ennemis, forte d'en- 
viron vingt-cinq mille hommes, dont il n’y 
avoit pas douze mille de troupes réglées. 

Les 
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Les Generaux Rcnchild,Ficld, Leven- 
haupt , Slipenbak , H01 n , Sparre , Hamil- 
ton , le Prince de Wirtcmbcrg, Parent du 
Roi, 8c quelques autres dont la plupart 
^voient vû la bataille de Narva , failoient 
tous lpiiyenir les Officiers fubalternts de 
cette journée, où huit mille Suédois a- 
voient détruit une armée de cent mille 
Moscovites dans un Camp retranché. Les 
Officiers le difoient aux Soldats , tous 
s’epcoqrageoient en marchant. 

Le Roi conduisit la marche porté fur 

un brancard à la tête de fon Infanterie. 

» * * 

Une partie de la Cavalerie s’avança par 
fon ordre pour attaquer celle des ennemis.,* 
la bataille commença par cet engagement 
à quaties heures 8c demie du matin: la 
Cavalerie ennemie étoit à l’Occident à la 
droite du Camp Mofcovite -, le Prince 
MervûkofF, 8c le Comte Gollowin , 1 ’a- 
voient difpolée par intervalles entre des 
redoutes garnies de canon. Le General 
Slipenbak à la tête des Suédois, fondit 
fur cette Cavalerie. Tous ceux qui ont 
fervi dans les troupes Suedoifcs favent 
qu’il étoit prefque impoffible de refifter 
à la fureur de leur premier choc. Les 
efeadrons Mofcovites fuient rompus 8c 
enfoncez. Le Czar accourut lui -même 
pour les rallier , fon chapeau fût percé 

d’une 
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d’une balle de moufquet, MenzikofFeut 
trois chevaux tuez fous lui , les Suédois 
crièrent victoire. 

Charles ne douta pas que la bataille ne - 
fût gagnée, il avoit envoyé au milieu 
de la nuit le General Creuts avec cinq 
mille Cavaliers ou Dragons qui dévoient 
prendre les ennemis en flanc tandis qu’il 
les attaqueroit de front; mais fon mal- 
heur voulut que Creuts s’égarât, & ne 
parut point. Le Czar qui s’étoit cru 
perdu, eut le tems de rallier fa Cavalerie. 
11 fondit à fon tour fur celle du Roi, 
qui n’étant point foutenuë par le détache- 
ment de Creuts, fut rompue à fon tour, 
blipenbak même fut fait prifonnier dans 
cet engagement. En même temsfoixante 
8c douze canons tiroient du Camp fur la 
Cavalerie Suedoife, 8c l’Infanterie Ruf- 
fienne débouchant de fes lignes venoit at- 
taquer celle de Charles. 

Le Czar par une prefence d’efprit , & 
par une pénétration qui n’apartient dans 
ces momens qu’aux véritablement grands 
hommes, détaché alors le Prince Men- 
zikoff pour aller fe porter entre Pultowa 
8c les Suédois; le Prince Menzikoff exé- 
cuta avec habileté 8c avec promtitude 
l’ordre de fon Maître > non- feulement il 
coupa la communication entre l’armée 

Sue- 
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Suedoifè,8c les troupes reftées au Camp 
devant Pultowa ; mais aïant recontré un 
Corps de referve de trois mille hommes, 
l’envelopa & le tailla en pièces. 

Cependant l’Infanterie Mofcovite for- 
toit de les lignes, & s’avançoit en batail- 
le dans la plaine. D’un autre côté la Ca- 
valerie Suedoife fe rallioit à un quart de 
lieue de l’armée ennemie ; & le Roi 
aidé de fon Voit -Maréchal Renchild , 
ordonnoit tout pour un combat gene- 
ral. 

Il rangea fur deux lignes ce qui lui 
reftoit de troupes , fon Infanterie occupant 
le centre, fa Cavalerie les deux ailes. Le 
Czar difpofoit fon armée de même ; il 
avoit l’avantage du nombre , & celui de 
foixante & douze canons , tandis que les 
Suédois ne lui en opofoient que quatre, 
& qu’ils commençoicnt à manquer de 
poudre. 

L’Empereur Mofcovite étoit au cen- 
tre de fon armée , n’aïant alors que le 
titre de Major General, ôcfembloit obéir 
au General Clèremetoff. Mais il alloit 
comme Empereur de rang en rang mon- 
té fur un cheval Turc , qui étoit un 
prêtent du grand Seigneur , exhortant les 
Capitaines & les Soldats, ôc promettant 
à chacun des recompenfes, 

Charles 
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Charles fit ce o 4 u’il put pour monter à 
cheval à la tête de (es troupes; rriais rte 
pouvant s’y tenir fins de grandes dou- 
leurs, il fe fit remettre fur Ion brancard, 
tenant Ion épée d'une main, 6c unpifto- 
de l’autre. 

A neuf heures du matin ta bataille re- 
commença; une des premières volées du 
canon Molcovite emporta les deux che- 
vaux de fon brancard, il en fit atteler 
deux autres : une fécondé volée mit le 
brancard en pièces, 6c renverfa le Roi. 
Les troupes qui combattoient près de fui 
le crurent mort. Les Suédois corifterrteZ 
s’ébranlèrent, 6c le canon ennemi con- 
tinuant à les écrafer , la première ligne fe 
replia fur la féconde, 6c la fécondé s’en- 
fuit. Ce ne fut en cette derniere aétiort 
qu’une ligne de dix mille hommes de 
l’Infanterie Molcovite qui mit en déroute 
l’armée Suedoife, tant les chofes étaient 
changées. ! 

Le Roi porté fur des piques par quatre 
grenadiers, couvert de iang,6ctoutfroif- 
fé de fà chute, pouvant parler à peine, 
s’écrioit, Suédois, Suédois j la colere 
6c la douleur lui rendant quelques forces. 
Il tenta de ralliai* quelques regimens. Les 
Molcovites les pourfuivoient à coup d’é- 
pées , de baïonnettes Sc de piques. Déjà 

le 
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le Prince de Wirtemberg, le General 
Rencbild , Hamilcon, Stakelberg, étoient 
faits prifonniers , le Camp devant Pultowa 
forcé, & tout dans une confufion à la- 
quelle il n’y avoit plus de reffource. Le 
Comte Piper avec tous les Officiers de 
la Chancellerie, étoient lortis de ce Camp, 

& ne favoient ni ce qu’ils dévoient faire, 
ni ce qu’étoit devenu le Roij ils cou- 
roient de côté & d’autre dans la plaine. 
Un Major nommé Bere s’offrit de les 
conduire au bagage : mais les nuages de 
pouffiere & de fumée, qui couvroient la 
campagne Sc l’égarement d’efprit , natu- 
rel dans cette dcfolation, les conduisent 
droit fur la contrefcarpe de la ville même, , 
où ils furent tous pris par la Garni- 
fon. 

Le Roi ne voulut point fuir oc ne 
pouvoir le défendre. 11 avoit en ce mo- 
ment auprès de lui le General Poniatows- 
ky, Colonel de la Garde Suedoife du 
Roi Staniflas, homme d’un mente rare, 
que fon attachement pour la perfonne de 
Charles avoit engagé à le fuivre en U- 
kraine fans aucun commandement. C c- 
toit un homme, qui dans toutes les oc- 
curences dé la vie ÔC dans les dangers 
où les autres n’ont tout au plus que de 
la valeur, prit toûjours Ion parti fur le 

champ, 
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champ, & bien, £c avec bonheur. Il 
fit figne à un jeune Suédois nommé Fre* 
deric, premier Valet de chambre du Roi 
& homme auffi intrépide que ion Maî- 
tre : tous deux prennent le Roi par-def- 
fous les bras , 8c aidez d’un Drabant qui 
s’aprocha , ils le mettent à cheval , malgré 
les douleurs extrêmes de fablefiure. Fré- 
déric alloit à cheval auprès de fon Maître, 
8c le foûtenoit de tems en tems. 

Poniatowsky quoiqu’il n’eût point de 
commandement dans l’armée, devenu en 
cette occafion General par neceffité , ral- 
lia cinq cens Cavaliers auprès de la perfon- 
ne du Roi : les uns étoient des Drabans, 
les autres des Officiers, quelques-uns de 
4 fimples Cavaliers j cette troupe raflemblée 
ÔC ranimée par le malheur de fon Prince, 
fe fit jour à travers plus de dix regimens 
Mofcovites , 8c conduifit Charles au 
milieu des ennemis l’efpace d’une lieue 
jufqu’au bagage de l’armée Suedoifè. 

Cette retraite étonnante éroit beaucoup 
dans un fi grand malheur ; mais il falloit 
fuir plus loin ; on trouva dans le bagage 
. le caroflè du Comte Piper, car le Roi 
n’en eut jamais depuis qu'il fortit de Stoc- 
kolm. On le mit dans cette voiture, & 
on prit avec précipitation la route du Bo- 
rifthene. Le Roi qui depuis le moment 
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où on l’avoitmis à cheval jufqu’à fon ar- 
rivée au bagage, n’avoit pas dit un leul 
mot, demanda alors ce qu’étoit devenu 
le Comte Piper : 11 eft pris avec toute 
la Chancellerie, lui répondit-on. Et le 
General Renchild, & le Duc de Wir- 
teraberg? ajoûta-t-il. Ils lont auffi pri- 
fonniers, lui dit Poniatowsky. Prifon- 
niers chez des Mofcovites ! reprit Char- 
les en hauflant les épaules * allons donc 
allons plutôt chez les Turcs. Onnere- 
marquoit pourtant point d’abattement fur 
fon vilage, ôc quiconque l’eût vû alors 
& eût ignoré fon état, n’eût point foup- 
çonné qu’il étoit vaincu & blefle. 

Pendant qu’il s’éloignoit, les Mofcovi- 
tes fàifirent fon artillerie dans le Camp de- 
vant Pultowa, fon bagage, facaifle mi- 
litaire, où ils trouvèrent fix millions en 
efpeces, dépouilles des Polonois & des 
Saxons. Près de neuf mille Suédois fu- 
rent tuez dans la bataille, environ fix 
mille furent pris, trois ou quatre mille 
s’écartèrent , defqu^ls oïl n’a jamais enten- 
du parler. 11 reftoit encore près de dix- 
huit mille hommes, tant Suédois & Po- 
lonois, queCofaques, qui fuïoient vers 
le Borifthene, fous la conduite du Ge- 
neral Levenhaupt. Il marcha d’un côté 
avec ces troupes fugitives, le Roi alla 
l'om. /. O . par 
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par un autre chemin avec quelques Ca- 
valiers. Le Caroflè où il étoit rompit 
dans la marche ; on le remit à cheval. 
Pour comble de difgrace il s’égara pen- 
dant la nuit dans un bois, là Ton cou- 
rage ne pouvant plus fupléer à Tes for- 
ces épuifées , les douleurs de fa bleflii- 
re devenues plus inluportables par la fa- 
tigue , fon cheval étant- tombé de 
laflitude , il le coucha quelques heures 
au pied d’un arbre , en danger d’être 
furpris à tout moment par les Vain- 
queurs qui le cherchoient de tous co- 
tez. 

Enfin la nuit du 9. au 10. Juillet 
il le trouva vis-à-vis le Borifthene. Le- 
venhaupt venoit d’arriver avec les débris 
de l’armée. Les Suédois revirent , avec 
pne joye mêlée de douleur , leur Roi 
qu’ils croïoient mort. L’ennemi apro- 
choit,on n’avoit ni pont pour paflèr le fleu- 
ve , ni tems pour en faire, ni poudre 
pour le deffendre contre l’ennemi qui 
s’avançoit, ni provifions pour empê- 
cher de mourir de faim ui^e armee qui 
n’avoit mangé depuis un jour ; mais 
la plus preflante inquiétude des Suédois 
étoit Je danger de leur Roi. Il y avoir 
encore par bonheur une mauvaife Calèche 
qu’on avoit amenée à tout hazard juf- 

qu’en 
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qu'en cet endroit; on l’embarqua fur 
un petit batteau; le Roi fe mit dans un 
autre avec le General Mazcppa. Celui- 
ci avoit fauve pluficurs cofïres pleins 
d’argent; mais le courant étant trop 
rapide, 6c un vent violent commençant 
à fouiller v ce Cofaquc jetta plus des 
trois quarts de fes trefors dans le fleu- 
ve pour fbulager le barreau, Mullern 
Chancelier du Roi, & le Comte Po- 
niarowsky, homme plus que jamais ne- 
cefiaire au Roi, par les refl'ourccs que 
fon efprit lui fourni (l'oit dans les dif- 
graces, paflérent dans d’autres barques 
avec quelques Officiers. Trois cens 
Cavaliers de la garde du Roi, & un très- 
grand nombre de Polonois êc de Co- 
faques fe fiant fur la bonté de leurs 
chevaux, hazarderent de paflèr le fleuve 
à la nage. Leur troupe bien lèrrée 
réGftoit au courant & rompoit les va- 
gues; mais tous ceux qui s’écartèrent un 
peu au deflous, furent emportez ÔC abî- 
mez dans le fleuve. De tous les Faiîtal- 
iîns qui rifquerent le paflage, aucun n’ar- 
riva à l’autre bord. 

Tandis que les débris de l’armée é- 
toient dans cette extrémité, le Prince 
Mcnzikoffs’a prochoit avec dix mille Ca- 
valiers ayant chacun un fantaffinen crou- 

O z pe 
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pe. Les cadavres des Suédois morts dans 
le chemin dedeurs blelîures, de fatigue, 
& de faim , montroicnt allez au Prince 
Menzikoff la route qu’avoit prile le gros 
de l’armée. Le Prince envoïa au Gene- 
ral Suédois un trompette pour lui offrir 
unccapitulation. Quatre Officiers Gene- 
raux furent auffi-tôt envoicz par Leven- 
haupt pour recevoir la loi du Vainqueur. 
Avant ce jour feize mille loldats du Roi 
Charles euflênt attaqué toutes les forces 
de l’Empire Mofcovite, & euflent péri 
jufqu’au dernier plûtôt que de fe rendre* 
mais après une bataille perdue, après 
avoir fui pendant deux jours, nevoiant 
plus leur Prince, qui étoit contraint de 
fuir lui* même, les forces de chaque fol- 
dat étant épuifées, leur courage n’étant 
plus foutenu par aucune efperance, l’a- 
mour de la vie l’emporta fur l’intrépidité. 
Cette armée entière fut faite prifonniere 
de guerre. Quelques loldats defefpercz 
de tomber entre les mains des Mofcovites 
fe précipitèrent dans le Borifthene, le relie 
fut fait efclave. Ils defilerent tous en 
prefencc du Prince Menzikoff, matant les 
armes à les pieds, comme trente mille 
Mofcovites avoient fait neuf ans aupara- 
vant devant le Roi de Suede à Narva. 
Mais au lieu que le Roi avoit alors ren- 
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voyé tous ces prifonniers Molcovites 
qu’il ne craignoit pas, leCzar retint les 
Suédois pris à Pultowa. 

Ces malheureux furent difperfez de- 
puis dans les Etats du Czar , mais par- 
ticulièrement en Sibcrie» vafte Province 
de la grande Tarcarie , qui du côté de 
l’Orient s’étend jufqu’aux frontières de 
l’Empire Chinois. Dans ce Pais barba- 
re où l’ufage du pain n’étoit pas même 
connu , les Suédois devenus ingénieux 
par le befoin, y exercèrent les métiers 8c 
les arts dont ils pouvoient avoir quelque 
teinture. Alors toutes les diftinétions 
que la fortune met entre les hommes fu- 
rent bannies. L’Officier qui ne put exer- 
cer aucun métier, fut réduit à fendre 
& à porter le bois du foldat devenu tail- 
leur, drapier, menuifier , ou maçon, 
ou orfèvre, & qui gagnoit de quoifub- 
fifter. Quelques Officiers devinrent 
Peintres, d’autres Archite&es. Il y 
en eut qui enfeignerent les Langues, les 
Mathématiques; ils y établirent mê- 
me des écoles publiques, qui avec le 
tems devinrent fi utiles & fi connues 
qu’on y envoioit des enfans de Mos- 
cou. 

Le Comte Piper , Premier Miniftre 
du Roi de Suede, fut long-tems enfer- 

O 3 mé 
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me à Pctersbourg. Le Czar étoit per- 
fuadé, , comme le refte de l’Europe , 
que ce Miniftre avoir vendu ion Maî- 
tre au Duc de Marlborough, 8c avoir 
attiré fur la Moicovie les armes de 
la Sucde qui auraient pû pacifier l’Eu- 
rope. Il lui rendit fa captivité plus 
dure. Ce Miniftre mourut quciq les 
années apres à Molcou , peu fccou- 
ru par fa famille qui vivoit à Stoc- 
kolm dans l’opulence, 6c plaint inu- 
tilement par fon Hoi qui ne voulut 
jamais s’abaifler à offrir pour fon Mi- 
niftre une rançon qu’il craignoit que 
le Czar n’acceptât pas : car il n’y eut 

jamais de cartel d’échange entre Charles 
Sc le Czar. 

L’Empereur Mofcovite pénétré d’une 
joye qu’il ne fè mettoit pas en peine de 
diffimuler , recevoit fur le Champ de 
bataille les prifonmers qu’on lui amc- 
noit en foule , 6c demandoit à tGut 
moment , où eft donc mon frere Char- 
les? 

Il fit au Generaux Suédois l’honneur 
de les inviter à fa table. Entr’autres quef- 
tions qu’il leur fit ,il demanda au Gene- 
ral Renchild à combien les troupes du 
Roi fon maître pou voient monter avant 
la bataille? Renchild répondit que le Roi 

. feu 1 
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feul en avoir la lifte, qu’il ne communi- 
quoit à perfonne ; mais que pour lui il 
penfoit que le tout pouvoir aller a en- 
viron trente-cinq mille hommes ; favon' 
dix- huit mille Suédois, ik le relie -Cola- 
ques. LeCzar parut furpris, & demanda 
comment ils avoient pû hazarder de péné- 
trer dans un païs ft reculé, Sc d’affieger 
Pultowa avec cette poignée de monde? 
Nous n’avons pas toujours cté conlultez, 
reprit le General Suédois, mais comme 
fidèles ferviteurs, nous avons obéi aux 
ordres de nôtre Maître fansjamais y con- 
tredire, Le Czar fe tourna a cette re- 
ponfe vers quelques uns de lesCourtilàns, 
autrefois foupçonnez d’avoir trempé dans 
des confpirations contre lui, ,, Ah!d;t- 
„ il, voilà comme il faut fervir lonSou- 
„ verain. Alors prenant un verre devin, 
„ à la fanré, dit-il, de mes Maîtres dans 
„ l’art de la guerre. Renchild lui de- 
manda qui étoient ceux qu’il honoroic 
d’un ft beau titre ? Vous, meilleurs les 
Generaux Suédois, reprit le Czar. “Vo- 
„ tre Majefté eft donc bien ingrate, rc- 
„ prit le Comte, d’avoir tant maltraité 
M les Maîtres? Le Czar après le repas fit 
rendre les épées à tous les Officiers Ge- 
neraux, ôc les traita çomme un Prince 
qui vouloit donner à les lujets des leçons 



Digitized by Google 







/ 

U 6 Hist. de Charles XII, 

de gencrofité , & de la politefle qu’il con- 
noitîoit. 

Cependant cette armée Suedoife for- 
tie de la Saxe fi triomphante, n’étoit 
plus. La moitié avoit péri de mifere; 
l’autre moitié étoit elclave ou mafi'acrée. 
Charles Xll. avoit perdu en un jour 
le fruit de neuf ans de travaux , & de 

près de cent combats, il fuïoit dans 
une méchante calèche, ayant à Ion 
côté le Major General Hord , blefie 
dangereufement. Le relie de fa trou- 
pe lùivoit, les uns à pied, les autres 
à cheval, quelques-uns dans des cha- 
rettes, à travers un defert, où ils 
ne voyoient ni huttes, ni .tentes, ni 
hommes, ni animaux, ni chemins ; 
tout y manquoit jufqu’à l’eau même. 
C’étoit dans Ile commencement de 
Juillet : le pais eft fitué au quarante- 

feptiéme degré: le fable aride du de- 

fert rendoit la chaleur du foleil plus 
inluportable* les chevaux tomboient , 
les hommes étoient prêts de mourir 
de foif. Le Comte Pomatowsky mieux 
monté que les autres, 's’avança un 
peu dans ces plaines; ayant découvert 
un faule, il jugea qu’il devoir y avoir 
de l’eau aux environs; il chercha tant 
qu’il trouva une lource. Cette heureulê 

de- 
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decouverte fauva la vie à la petite trou- 
pe du Roi de Suede. Après cinq jours 
de marche il le trouva fur le rivage 
du fleuve Hippanis , aujourd hui nom- 
mé le Bogh par. les Barbares, qui ont 
défiguré ju (qu’au nom de ces Pais que 
des Colonies Grecques firent fleurir au- 
trefois. Ce fleuve fe joint à quelques 
mille de là au Borifthcne , & tombe 

avec lui dans la mer Noire. 

Au-delà du Bogh, du côté du Mi- 
di, cfb la petite ville d’Ozakou, fron- 
tière de l’Empire des Turcs. Les ha- 
bitans voïant venir à eux une troupe 
de gens de guerre, dont l’habillement 
& le langage leur étoient inconnus, 
refuferent de les pafler à Ozakou, fans 
un ordre de Mehemet Pacha Gouver- 
neur de la ville. Le Roi envoya un 
exprès à ce Gouverneur, pour lui 
demander le pafiàge,* ce Turc incer- 
tain de ce qu’il devoit faire dans un 
pais où une faufle démarché coûte fou- 
vent la vie , n’ofa rien prendre fur 
lui fans avoir auparavant la permiflion 
du Pacha de la Province, qui refide 
à Bender dans la Beflarabie, à trente 
lieues d’Ozakou. Cette permiflion vint 
avec ordre de rendre au Roi tous les 
honneurs dûs à un Monarque allié de 
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la Porte ; & de lui fournir les le 
ncccflnires. Pendant ces longu 
les Mofcovites après avoir paflé ie 
rifthene pourfui voient le Roi iâru 
lâche; fi on avoit tardé encore 
heure il étoit pris. A peine eut- il 
fé le Boghdans les batreaux des Tu 
que fes ennemis parurent au nombre 
près de fix mille Cavaliers 5 le Roi 
la douleur de voir cinq cens hommej 
la petite troupe, qui n’avoient pû pa 
encore, fiaifis par les Mofcovites de P. 
tre côté du fleuve. LePachad’Oznlc 
lui demanda par un Interprête pardon 
fesretardemens, qui étoient caufe de 
prilc de ces cinq cens hommes, & le lu 
plia de vouloir bien ne point s’en plaii 
dre au Grand Seigneur. Charles le pre 
mit, non fans lui faire une reprimand 
fevere, comme s’il eût parlé à un de fi 
fujets. 

Le Commandant de Bender qu 
ctoit en même tems Serafquier, titre 
qui répond à celui de General , 8c Pa- 
cha de la Province., qui fignifie Gou- 
verneur & Intendant, envoïa en hâte 
un Aga complimenter le Roi; & lui 
offrir une tente magnifique, avec les 
provifions, le bagage,, les chariots, 
toutes les commoditez, tous les Offi- 
ciers, 



